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AVANT-PROPOS. 



Cei^crit est titt d« c«ax qui funiit eorfjpoié^y Hy^ 

fBapérance. L'Église ditiC % ce eoKMUi^ Irttis diri'Ri- 
ges où h ioytX dt ta libre iMlUfe Hg là SihU CM ïtaiiiié 
avee nne solidité et un «harme dé style , ou avec une 
richesse d« savoir , difficile à surpasser. Mon hottillle 
dissertation^ pRraiissant aprJfs de leU écrits, poiMïi- 
fr-elle avoir q«etquâ utilité? 

Si elle le peut , ce n'est , je pense , que parce que 
le sujet proposé y est con^déré sous nu poitit de vue 
difiërent dft cekiv qu'ont choisi MM. Bougie, Adol- 
phe Honod et Oster. Je n'ai pas voaln îa\te nrt livre 
de cflVtfroferee : j'ai cherché h traiter d'âne manière 
géncrate la qtfr^s^on dies droits reUgieHit Jû chrétien. 
J'ai cherché anssf , après avoir eetfnbattil dé Ënsscs 
neïiows do sacerdoce ehrétieh , à montreif qoette est 
te véritaile nature de ce tàcerâoce et quels sont' ses 
éiQtts. 
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Ce dernier point est grave pour l'Église protes- 
tante et le devient plus encore dans un moment où^ 
par un étrange abus de certains passages de l'Ecri- 
ture, quelques btiré^ens, croient devoir- travailler à 
ébranler rautorité et même la légitimité du minis- 
tère pastoral. Sans doute, dans un sens, il n'y a point 
de prééminence dans l'Église chrétienne, je crois, 
l'avoir démontré clairement dans cet écrit: Christ 
est le seul vrai conducteur des âmes , le-seul chef de 
l'Eglise ; on ne peut en être plus persuadé que je le 
suis. Mais conclure de ces vérités incontestables que 
l'ilistitulîon du ministère est sqns fondement, en 
d'autres- Aiots , qu'il n'y a point entre les ctiBoiples de 
CM^t de» hommes qu'il appelle particulièrement à 
paître son %lise, ou , comme il pai-le aus» lui-même j 
qu'iljn'y: 4 point entre le^ dïunestiques de sa maison 
des doih^stiques qu'il charge de distribuer la nour- 
ritive aux autres, c'est une opinion qui ne peut, ce 
me semble, être jusliBée par' un seul verset de lit. 
Bible. 

Ohl combien il importe que la connaissance des 
Écritures croisse- dans nos Églises, soit nationales, 
soit indépendantes, afin qu't^es ne puissent être ra- 
vagées par le vent orageux, des théories humaines I 
Combien il importe surtout qu'elle croisse chez les 
ministres de l'Évangile ! C'est l'étude des saintes Let- 
tres dans le texte original qui, au seizième siècle, a. 
opéré la Réforme , cette renaissance du Christianis- 
me i c'est l'étude approfondie des saintes Lettres qui 
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peut seule achever, en l'épurant, Tœuvre de la Re'- 
forme el lui faire reprendre cette marclie triomphan- 
te, qui s'est comme arrêtée pendant deux siècles ! 

Que la Bible ^ ce sanctuaire où Dieu fait sans cesse 
entendre sa voix ^ soit accessible à tous ; que ceux 
dont la vocation presque exclusive est d'écouter la 
Toix divine ne se lassent pas de redire ee qu'elle dit , 
en invitant les hommes à aller l'entendre eux-mêmes; 
alors toutes les églises chrétiennes viendront se con- 
fondre dans le sanctuaire de Dieu , et selon la pro- 
messe de Jésus l'union des chrétiens amènera la coa- 
version du monde^ 



3,9,i,z.dtï Google' 



b, Google 



INTRODUCTION. 



I^a Bible cctfiteCDt des Récits et des Enseigntments. 

La Téiîté de ses Enseignements repose sur la véiité- 
de ses Récits. ■ . 

C'est là ce qui (Ëatiogue les ens^gnements de la Bi- 
ble de tout autre eDEdgnemeDt , et ce qu'il importe 
d'e^j^iquer en quelques mots. 

Le philosophé, quand il eoseigne, est tenu «lfijin»i- 
■ver. StoU ofiîaioà ne peut avoir autorité que s'il la 
fioade an ^s. principes admis par tons les hoatmes , 
«'il la déduit pav le raisomeiBait d'obserYabons à, 
loïr portée- 

Mais les écrivains de la Bible , enseignant cranme de 
kl pari de Dieu, appelant leur pan^e/n Parole de 
J^ieu, M se considèrent point comme timn& de- prou- 
ver ^ iettr simfie tânoignag* est à îui seul une pret^a- 
suffbanit. Ces mots : « Ainsi a dit l'Éteincl, » « ânst 
parle Ist-Satm-'E^rit, » exprimët. o« sous-^niendas ^ 
coiiâiituent leur autcvit^. (i Thess. II, i3; IV, &. » 
Cor. H. 1 Fier. I, 12.) 

Il est vrai qu'ils raisonnent assez souvent, mais ces. 
nlsonRCments sont des confirmalitHis (i) de ce qu'ils. 
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regardent comme déj^ démontré, et De sont pas leur 
démonstration ; ces raiaonnements supposent eu géné-^ 
rai que leur autorité soit admise (3), et ne sont évi- 
demment pas le fondement sur lequel ils s'appayent. 

Ou bien, ils raisonnent avec l'incrédule pour le ré- 
futer par ses propres principes (3). 

Si les écrivains de b Bible regardent leur témoi- 
gnage comme faisant preuve , c'est parce qu'ils consi- 
dèrent comme démontrée leur mission divine ( Jean , 
XX, ai. Rom. I, i. i Cor. I, 1, etc.) Or la divinité 
de leur mission repose sur de» faits qu'ils rapportent 
eux-mêmes. Voilà pourquoi j'w dit 'que la vérité de 
leurs enseignements repose sur leurâ récits.. 

C'est donc la vérité de ces récits qu'il faut établir 
pour fonder l'autorité de la-KMe. 

Four procéder logiquement , il faut commencer par- 
iuger les écrivains sacrés comme on jugerait des his- 
toriens humains , et démontrer leur véracité hùtorique. 

La méthode la plus simple , selon moi-, et pent-âtre 
la meilleure pour faire cette démonstration, est de 
la borner d'abord aux livres historiques du Nouveau 
Testament. 

Mnpremiér examen de ces livres suffira pour mon- 
trer que les Évangélistes ont été des hommes loyaux 
et'umif de la vérité. Leur langage réunit tou5 les carac- 
tères de la' sincérité j c'est par là qu'il frappe d'abord. 

Un secoua examen' montrera qii'ils étaient des hom- 
mes de sens. On ne peut pas peiiser comme ils le ftHit, 
écrire comme ils le font, sans avoir un jugement sain 
et réfléchi. 

Utt troisHmç examen constatera que les fails mira- 
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«tilenx rapportés par ces historiens sincères et sensés,' 
aoot. appwfés sur leur déclaration unaninie, tacitement 
coTtfirmée par «né multitude de corttemporains. Les 
ETaogélistes s'iuccordàit à àfHrmer t\ae Jésus a fait des 
miracles et que ses disciples' en ont fait après lui ; les 
plos importatïts des miracles dont Jésus a été l'autear 
oal'ob^t, ont été consignés au moins par deux -d'en ire 
eux ,'et quelquesHims par tous les quatre. Ils affirment 
qn'ik les ont vus , ou citent le témoignage de ceux 
qui les ont vos (Luc I, a). Lieurs récits j ,édrits peu 
d'années après les événements, sont adressés à des 
oentaiues , à des' milliers d'honimes intéressés à en 
constater la vécité, et qui oBÏ accepté des.récits comine 
le fondement deJeiir foi. Toutes les émisée fondées 
par les Apôtres , et même leurs ennemis en face des- 
quels ils ont'éfliit et publié lears livrés .et qui n'ont 
j)u les démentir, deviennent ùnsi des témoins qui 
«onfirment la vérité de leur témoigpaage. . . 

On peut donc arriver, par une voie asèez'prompte, 
^-reconnaître que.les ËvangéUstes ont tou& les c»:ac- 
tèrea de.véraàté qo'on peut exiger, d'un historioi 
iiumaiu ^ et plus qu'où n'en a exigé d'aucun historien. 

Y a-t-il dans 1a nâ^ture.méme des faits qu'ib rappor- 
tent, quelque chose qui invalide, nécessairement leur 
rapport? Ces faits s(mt-ils tels que. ni Ta sincérité et 
l'intelUgenee dés historiens ^ ni le contours dés itémoi- 
gnages, ne'puisse en ét^lir la: -vérité? ' 

Un quotriime examen dëmoutreda jque les mirsdes 
sont daus l'ordre des faits généralement admis par 
l'esprit huuktùn. ' > 

Pprlom les yeux autour de nous, au-dessus de 
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nous, au-dedaDs de nous. ïoute la nDtûre visible porte 
l'emprelate d'une sagesse qut ne se trouvé dans aucun 
■des êtres qui la composent, étcpù doit se trouve^ par 
coQséquait dans un Être de qm la nature soitpracé- 
^ée. 11 en eat de même des' lâwvjeiUea iavisiUeb delà* 
pemée.: nous n'avons pas créé noas-o^mes en aoù^ 
la puissance de penser, nous le aestODs et le savons ; 
nous ne l'avons reçue d'ancon komme, nons le sa- 
vons aussi', nous la devons à ude InieU^eoce toute 
puissante , qui a créé l'homme. Quand la nature a été 
créée , les lois qui la régiasent n'existaient pas encore » 
l'ordre naturel n'était pas «acore-, «'est avant les lois 
-de la nature et hors des kos de la nature, que Dieu a 
T»éé les caei^ et la teire , et qa'U a «réé l'homme '■ 
c'est dodc par des mù-acla. ■ 

Ainisi les miracles sont admit par tout homme qiïi 
ïidmetque l'iàiivers a uh Créateur. Ils sont pour tuile 
commeucement derhîstoiii«4u«)oa4et.Le ^itosophe 
raisonnable les a toujours admis. 

Il ne pem donc pas récuser le récit des Evangélistes, 
parlacaisonqnece récit contient des fait» miraculeux-. 
Uïenarquera qiie les Apôires^compaiwit Umportaace 
deii'«eavM <fu')ls raeoMent !t o^le d« le création du 
inonde, la tnet^m même au-^efisus, et la représeit- 
lent oommc lé complément de la création (4)- H ^^^ 
raisonnable d'admettre que piùsqoe Dieu a faitdei 
miracles en créantHwmmecft la demeure del'honune, 
il peut avoir fait des miracles pour le sauver, c'est-à- 
4îne pour le rendre éteme^ement heureux. 

Si les Evangélistes sont des historien» dignee de foi; 
tel miracles qu'ils rapportent sont vrais ; si les onracles 
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sont vrais , Jésus-Chrîst est l'envoyé de Dieu , et lék 
Apôtres choisis par lui sont des euvoyés de Dieu ; car 
ces miracles sont le sceau de leur mission. 

Si leur mission est divine, les livres qu ils opt écrits 
dans raccomplissenient de celte oûsaioa, sont divins. 

Ainsi se déniontre la divinité des: écrits «les Apâtres, 
et dç tous ceux quel^ Apôuw>Pfwllejit <^ «nvoyés 
de Dieu. 

. Ainsi se démontra la divinité du Npuve^ Testa- 
ment. 

Celle de l'Ancien Testament, auquel le Nouveau 
Testament rend témoignage) eu est la. cQiuécpMace 
nécessaire. 

La Bible est'de Dipu. 

Puisque la Bible est de Dieq , Vh^fW^e possède tme 
source où il pem puiser une c(H)nai^ancB infaillible 
de Dieu. 

Eoposséde-i-il une autre? 

Si la, Hbled^cide elle-même cette quesfion^ jen'ad. 
pas besoin de m'adresser ailleurs. ;pç;ur ; avoir la ié< 
ponte. 

Le ftreuqcr «wb^ qpe \p fais de soa ùifaillibilité 
^econnuA, esit doncde.Uû-defnaqd^rf'U y a ma autre 
enseignement infaillible que le sien. 
. A la vérité, elle avoue et eiuçigo^quallieu s'est 
manifesté à l'homme Uora de sa FaroU , et qu'il, y a , 
si l'on peut dire ayuùi '^wb rtyàlatamf naturdleti 
uue révélation de la ptii^siu^ divine dans ks caares 
de la création (9(Wf>. Ij 19^ 3a), 1^ ti^ .Eév^UoQ.iile 
la loi 4ivine>ou d'^<e,loi divine,. da^a Itt consa/nice 
(ÎWm. VL, i5). Mais c'eM prÉcisémeni 1^ où elle décLaxe 
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ces deux vérités le plus clairemeni, que le plus claî- 
remèat aussi elle déclare l'homme incapable dé se 
conduire , soit par la lumière qui bnlle dans le specta- 
cle de la création, soit par celle qui sort de la cons- 
cience. (Rom. I — m.) 

Si donc il est vrai qu'il peut se présenter à f homme 
qui contemple le monde visible, des pensées justes sur 
la Divinité, il peut s'en présenter aussi de fausses; et ce 
n'est qu'à l'aide de k Bible qu'il peut dhcerner les 
unes d'ayecles autres. Le livre de la création, lu pai^ 
l'homme tout seul , n'est pas un livre quHl puisse com- 
prendre clairemeni; il a besoin que le livre dé Dieu le 
lui explique. Encore moins est-ce un livre oîi il pubse 
trouver des instructions infaillibles, 
' Il m'est de mërae de la cotucièncé. 11 faut qne la loi 
écrite de Dieu sanctionne t'ens«gileinent de la cons- 
cience, avant qu'il puisse avoir autorité. 

Le philosophe humain n'a donc rien ^ apprendre au 
chrétien, ni en religion, ni en morale :"il n'a pour le 
chrétien point ^4Xutoriié. 

« Où est le sage 7 » dit St. Paul , « où est le scribe 7 
où est le docteur profond de ce siècle? Dieu n'a-t-il 
pas Convaincu de folie la sagesse de ce monde ?n. 
(iCor. 1,21.) 

S'il ne se trouve hors de l'Ecriture' une autorité se^ - 
bîaide à celle des Apâtrei et dés Prophètes , la Bible 
demeure la seule autorité du chrétien. 

L'Eglise Romaine attribue à ses ministres ou Ji une 
portion de ses miiiistres, une infailhbîlité. - 

J'examinerai cette opinion : c'est une partie du sujet 
que i'ai à traiter. En ce moment, je me contente de 
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faire remarquer que ceux qui sont le plus persuadés 
de cette infaillibilité , n'égalent pas les hommes anx- 
quds ils l'attribuent , aux écriTains de la Bible. Ils ue 
r^ardent pas les Papes ou les Evéqnes comme des 
hommes auxquels XEterntl a parlé , comme des pro- 
phètes chattes de communiquer au monde une révé- 
lation de Dieu; ils les coasidèreni plutôt comme des 
iaterprètes de l'Ecrilure revêtus d'une autorité di- 
vine. 

Quand cette autorité dlnterpréuiion, contestée 
par une grande partie de la chréûenté, serait fondée, 
il n'en serait pas moins Traï que la Sible est la source 
unique oU f homme peut puiser itne connaissance inJailU- 
ile de Dieu. 
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TOUT HOMME A LE DROIT DE LIRE LA BIBLE. 



J'ai établi que la Bible est de Keuj et qu'elle est la 
source unique où l'homme peut puiser une connais- 
sance certaine de Dieu. 

Je vais essayer de monirer que chaque individu a le 
droit de puiser à cette source lui-même : ce qui si- 
gnifie, en d'autres termes, que chaque individu a le 
droit de régler lui-même avec Dieu ce qu'iLdoit 
croire. 

Ce sujet, proposé à l'Eglise par un chrétien, est à 
grand qu'il me fait tressaillir, et la pensée de le traiter 
pourrait m'effrayer ; mais il me semble si important 
pour toute l'Eglise, que j'ai le courage d'essayer ; et 
îe me joins k ceux de mes frères qui se disposent à 
répondre k l'appel , espérant que le Seigneur bénira 
le concours de ces efforts. Quand des chrétiens cou- 
rent dans la même lice vers un but qui intéresse tous 
leurs frères, ce qui importe avant tout aux concur- 
rents c'est que le but soit atteint : s'il l'est, nul d'entre 
eux n'aura entièrement failli ; et tous ceux qui , sans le 
toucher, auront travaillé dans le désir de glorifier 
Dieu et de servir les hommes, pourront se rejouir. 
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AvaHt d'entrer dans le sujet, j'énoncerai deux 
principes , qui seront pour moi comme deux iîls con- 
ducteurs. 

1° Je n'admettrai , dans la discussion que f entre- . 
prends y aucune autre autorité que la Bible. 

Je pourrai confirmer des enseignemenlâ de la Bible 
par des raisonnements. Mais ces raisonnements n'au- 
ront pas \i mes yeux une force démonstrative ; ils n'au- 
ront de valeur que s'ils appuyent ce qui est appuyé 
sur la Biblo . 

Ceux mêmes, entre les chrétiens, qui admettent 
une autorité divine en dehors de la Bible, ne pour- 
ront récuser ce genre de démonstration, puisqu'il» ne 
rejettent pas l'autorité divine de ce livre. « Les esprits 
des prophètes, dit St. Paul, sont assujettis aux pro- 
phètes. » Quand leb conciles seraient des assemblées 
de prophètes, ou la succession des papes une suc- 
cession de prophètes, ils ne pourraient rejeter ce qui 
serait démontré par l'Ecriture. 

2° J'admettrai ^autorité de F Ecriture tout entièhe. 
Il -y a des personnes qui, en admettant que la Bible 
est la parole de Dieu , n'admettent point qu'elle le 
soit complètement,; qui pensent qu'elle contient des 
paroles venant de l'homme, ou même, en général, 
que les vérités qu elle enseigne , quoique venant toutes 
de Dieu, sont exprimées dans un langage qui vient de 
l'homme. 

11 me semble à la fois conforme à la Bible et raison- 
nable , d'admettre sans restriction que la Bible est la 
parole de Dieu. Je l'admets sans restriction. 
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ESSAI 

LE DROIT. DE TOUT HOMME 

LIRE LA BIBLE. 



€HAPITEB I. 

L'EHSEiaNEHBNT DE DIEU EST UlflVBBSEI.. 

Césl nn ciractère général de l'ioKigneowftt de Dieu d'ê- 
tre uhttwrM/. 

SI le spectacle des mennlle$ dt la eréation est une manf- 
fatation de Dieu , fl l'est pour tous ies hommes également; 
il n'y a dans cet enseignement tien de cscbé pour personne. 
Dieu a voulu que riMtome ne puisse faîte un pas sur le 
^beoù il a été placée sans voir étalées à ses pieds des ' 
preuves irréoussbles et toujours aoufelles de la puissance et 
de la sagesse divùies; «m'il ne puiste lever la télé , sans que, 
de quelque côté qu'il se tourne, la Toâte magnifiqite qui 
couvre et enveloppera demeure, lui offre uq KQet de la 
gloire de Dieu- Cette virix, muette qai sort perpétuellement 
de la tarr^ et des ciadj ; se fait entendre ^égalMKnt k tous , 
au philosophe et à l'ignonat'^ au ft^!^ et au {ieuple ; c'est 
pour oela qœ l'Ëciiture déclare ineieasaUes ceux qui ne 
l'ont pas écoutée. (Rom. I.) 
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S'il y a une hi dt D'uv ierite dan» le eaur de l'homme , 
elle n'est pas plus claire pour les uns que pour les autres. 
La conscience parle le même langage à tous, et au dernier 
jour Dieu n'aura besoin , dit f Écriture , pour confondre le 
pécheur qui n'aura pas connu la loi révélée , que de lui 
rappeler la loi écrite dans son cœur. Quand an pécheur se 
conrertit et que sa conscience est réveillée par l'Esprit Saint, 
quel que soit ce pécheur, elle l'avertit et l'iustruit avec 
puissance de la part de IMeu. « O Eternel , s'écrie le Psal- 
miste, mon cœur me dit de ta part de chercher ta face. » 
— « Mes pensées m'instruisent. » (Ps- XXVII , 8 ; XVI , 7.) 

Le livre écrit du doigt -de Dieu , par lequel il veut se ma- 
nifester aux hommes plus clairement que par le monde visi- 
ble et par la conscience ; par lequel seul il se manifeste vé- 
ritablement, serait-il adressé seulement è une classe privi- 
légiée de Hiamasité? Sa lumière, qne Dieu compare àcelle 
du soleil (Ps. XIX. Rom. X), qui frappe directement tous 
rts yeux et illumine toute la terre , ne serait-elle destinée 
à éclairer directement que quelques docteurs chargés de 
servir d'intermédiaires entre Dieu et les homme»? 

Mais ce livre n'est tout entier qu'une série d'enseigne- 
ments adressés i des hommes de toute profession et de tout 
rang, ou A tout un peuple, ou A des Églises entières. 

J'ouvre la Bible , et dès les premières pages \e vois que 
Dieu parle A chacun des membres de la première famille 
humaine : il parle à Adam , il parle A Eve , il parie an mé- 
chant Gain, et probablement au juste Abel (Matt. XXIII). 
Dés le commencement du monde, il n'ya point d'intermé- 
diaire entre Dieu et qui que ce soit. 

Quand la Parole de Dieu devient plus rare , je veux dire 
quand elle est adressée A un petit nombre d'hommes choi- 
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sis, comme Enoch , Noé, Abraham, ces hommes ne font 
point appelés des miii<a«wi entre Dieu et leurs semblables, 
ce sont desserviteuredeJHea fldôlea , auxquels il paile poar 
qu'ils répètent aux hommes oe qu'il leur a dit, ou ie trans- 
metteDt à leurs enfants (&]. 

Lemtnistârereligteui proprement dit ne fat point éta- 
bli, ce semble, avant que Dieu fit. sortir les Israélites de 
t'Ii^ypte. Avant ce temps , c'est-à-dire pendant plos de 2000 
ans, chaque para de famille pieux, probablement, était pon- 
tife dans sa maison, et offrait des saiïilices pour sa famille ; 
ses enfants pouvaient cependant en offrir eux>m6mes (6). 

Aussi long-temps que le culte de Diea fut reofN^mé <kiiH 
quelques familles , l'eQseigDemeat.de Dieu fut, si je pais 
m'ei|»inieT ainsi , éomeitiqua. Quand Dieu appela- tout un 
peu[^à le servir, sop enseignement devint puitie. 

Ce fut en préa^ice de tout le peuple d^srael que Dieu 
(H'oclama.seg commandeilteiils sur le Hont Si&al. 

Tout ce que Dieu disait à HoIse,H(rïse le répétait si eiao 
temeat,.quesa voix était pour Israël l&voixit Dia^,■ c'est 
ce que Dieu exprime en donosot au prophète son propre 
Bom(7).Cen*était pas aux sacrîBcateurs et aux lévites, ce 
n'était pas à buis-cice que Mtdse parlait de la part de Dieu : 
a s'adressait à tous les chefs d'Israël , h tous les principaux 
pères de famille assemblés , afin que ce qu'il disait f6t redit 
àtoutes les familles (8). C'est unechose digne deremar- 
qae qu'aucun des livras de VkUse , pas même le Lévltiqne , 
ne soit adressé aux sacrificateurs. Ils sont tous, évidem- 
ment, écrits pour la masse de ta nalkin, quoiqu'ils ren- 
ferment des instructions qtéciales pour les sacrificateurs, 
comme ib en contiennent aus^ pour les antres Israélites. 

C'est d'une manière semblable que parlèrent ou écrivi- 
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■eot Josaé el les aotreB prophètes qui remplirent les toac-- 
tionsdeJ^*, ou magistrat souyeraio des IsraéliteSjJusqa'ft 
Samuel. On peut le voir par leur histoire. 

Quand les- Israélites se donnërentdes rois, Dieu ne choî> 
sit plus ses envoyés , au moins ordinairement , parmi les 
^eis de la lUttioD., et cependant l'enseignement des Prophè* 
tes n'en fut pas moins public.. 

Rarement Dieu choisit ses envoTés parmi les sacriBca- 
teurs. De tous les éorïvains de l'Ancien- Testament qui noos 
sont connus, trois seulement a^art^aient & la racesacer- 
dotale, Jérémie, Ezécfaicl et Esdras. 

Lesproidiètes^.dans l'exercicfl deleur cbtu^, ne s'adtes- 
s^eot jamais éxdaùvement à une dasse de la aation ; ils 
parlaient sans distinction, aui rois, aux magistrats, aux sa- 
(Tificatems et à toat le peuple. Je nepuis citer lesexemples 
en détail , tant- ils swt abondants,. et je me contente de rep- 
^ peler le mitiitère d'EIie et celui d'Elisée , et de citer quel* 
qaes paroles de Jéréœie. Quand Dieu appela ce prophète , il 
lui ordonna ié parler de-sa part « an rois, aux principaux , 
aux sacrificateurs, et au peuple» (iét. I, i8). — Et voici 
te débubde «ette prédication. « La Parole de l'Eternelme fut 
adressée, etil'-me dit: Va, erie aux oreilles de Jérusalem , 
et dis: Ainsi a-dit l'Eternel » (Jér. il, 1^ 2). Le second des 
discours de-Jérémie commence par ces mots, qui prouvent 
qu'il fut prononcé-fitt: présence de tout le peuple : » La P»> 
raie de l'Eternel fut adressée à Jérémie: « TieRS-toi debout 
à lapoBle dela.maisonde l'Eternel, et orie cette parole , 
et dû : tt Vous tous hommes de Juda, qui eidrez par ces 
^tes peur vous pposteroer devant l'Etemel, écoutez la pa> 
lolede l'Eternel » (Jér. VII, 1, 2). — Ce fut en obéissant 
i ua ordre seioblable et au moment où il parlait publique- 
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nent dans le parvis du Temple, en présence des tacriOea- 
teurs, que le prophète fut saisi et faillît 6tre déchiré (Jér.. 
XWI). — Dans une autre occasion, nous voyons cet intré- 
pide serviteur de Dieu se présenter au palais de Sédécias. et 
dénoncer à haute voix les jugements du ciel contre la ft- 
iDille royale : « Ainsi a dit l'Eternel : Descends dans la 
maison du roide]uda,etf prononce cette parole: «Ecoute 
la Parole de l'Eternel ,. roi do ]uda,.quie3asûssurletrâne 
de David , toi et tes serviteurs et ton peuple, qui entrez par 
cesportes. »(Jér.XXU,1.) 

S'il en était ainsi de ta priXeatim oraU des prophètes ,- 
il en était de même de leat prédication éeriit, Aucnu de leurs 
livres n'est adressé aux sacrificateurs ; les sacrificateurs no 
sont poiatchai^és d'«n être les dépositaires et les inter- 
prètes. U est impossible de marquer plus dairemeot quene 
l'ont fait les prophètes, qu'ils ont écrit pour tous, et que 
tout le monde est invité i lire ce que l'Eternel a déclaré 
par eux. Ils semblent souhaiter , on le Saint-Esprit qui les 
fait écrire semble souhaiter,.qne leur parole pénètre par- 
tODtet se répande dans l'univers entier. Le PiaJmitte chan- 
te les kiuanges de .Dieu pour que « tout Israël les entende » ^ 
et répète avec lui u que la miséricorde de TEtemel dure à 
perpétuité. » Il chante même v pour que toutes las nations 
l'entendent » (Ps. CXVIII. CXVII. IX. XI. etc.). Salomon» 
dans le livre des Proverbtt^ qu'il adresse aux «iimp^ qui 
cherchent l'instruction , oktjVihm* gnu qui aiment la scien- 
ce(1, 4-, Su], enseigne comme une des premières maximes 
de la sagesse divine, que-la parole de cette sagtsse doit ètrct 
proclamée partout et entendue de tous : u La sagesse a» 
crie t-elle pas ,.et la prudence ne fait-elle pas entendre sat 
voix? Elle s'est présentée au haut des lieux élevés, sur le$ 
cbemins, auxcarrcfoursjellecrie près des porte!!, A ren<- 
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tiée de }a ville: O hommes, je vous appelle et ma toîi 
s'adresse aax enfants des hommes; imprudents, apprenez 
la prudence; insensés, devenez intelligents » (Prov. VIII). 
hei premières paroles que Dieu dicte & Eia& sont adressée* 
d l'oiiivers entier : • Cieui , écoutez, et toi, terre , prête 
roreillei). Elles marquent la destination de tout son livre i 
« Approchez- vous , 6 nations, poar écouter , -et vous peu- 
ples, soyez attentifs ; que la terre et tout ce qui est sur la 
terre écoute, le monde et tout ce qu'il produit. » ( Egale 
XXXIV, 1 .) 

Tel était f esprit de la Prtmire Eeottomi». Ainsi Dieu a 
parlé par ses messagers chai^ de préparer la venue de 
Christ. Le soleil d'en haut n'était pas encore levé pour le 
monde (Luc, 1, 78); mais ceux par qai le Roi des cieus an- 
nonçait son lever, s'adressaient, pour ainsi dire, à toute 
créature vivante. 

Leur langage fait déjà pressentir ce que devait être VEeo- 
Nomts Évwagi^qvu. Elle devait être universelle comme la 
lunUèredn soleil. 

Ce nVst pas en secret , cen'est pas parmi les sacrificateurs, 
que se fit d'abord entendre cette Voix qui annonçait que 
d toute chair allait voir la gloire âe Dieu » (Esale XL. Harc, 
I. Luc , ni). Cesl dans les campagnes de la Judée , sous 
la voûte du j:iel, en présence de tous les petits qui vou-. 
laient l'entendre , que Dieu triait aux pécheurs par la bou- 
che de Jeim-Baptiite, dese repentir etd'atlendre le Sauveur- 
Jean était un sacrificateur , mais rejeté par lés sacrificateurs 
(Luc , XX , 1 , 5; VII , 30). « Tout Jérusalem allait l'écou- 
ler» (Marc, I), mais ce ne forent pas les sacrificateurs qui 
conduisirent le peuple au prophète ; ce fut plutôt le peuple 
qui entraîna vers lui les sacrificateurs. 
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La prédication de Jéivi eut la même publicité. « La Pa- 
role de Dieu faite chair » était visible pour tous , accessible 
à tous, se faisait entendre k tous. 

SoD premier discours cité par le premier Évangtiiste 
(Matt. V), dans lequel il proclama la Loi Ëvaugélique, 
comme Dieu proclama sur le Mont Sinal les Dix comman- 
demeuts; ce discours, il le prononça eu pleio air, et s'adres- 
ssDt & des lillageois dont un grand nombre, ce semble , ne 
savaient pas lire (9). 

On peut voir à quelle classe appartenaient la plupart de 
ses auditeurs , pat la nature et la simplicité de ses compa- 
raisons habituelles: une femme qui fait son pain , qui est 
dans la tristesse parce qu'elle perd une pièce de monnaie; 

un pécheur à qui son enfant demande un poisson, etc 

voilà les images familières à l'auditoire ordinaire de Jésus. 
Nul n'était trop petit , nul n'était trop ignorant , pour ètte 
admise entendre la Parole de Dieu sortant de sa bouche. 
Il ne la tenait jamais liée que pour les orgueilleux et les 
incrédules. Lorsqu'une multitude immense le poursuivait 
■ pour l'écouter, il ne chargeait pas ses disciples d'éloigner 
personne , ni de servir d'intermédiaire entre lai et person- 
ne ; il tâchait de se faire entendre de tous , montant sur un 
tertre (Matt. V , 1 ) , ou s'asseyant dans une barque (Matt. 
xm, 2), probablement pour que sa voix parvint plus 
loin. 

Il est vrai qu'il s'expliquait plus clairement quand il était 
seul avec ses ApAtres, qu'en présence de la multitude (Matt. 
xm , 34). Mais cette distinction était une récompense de 
leur foi, et non un privilégedeleaitître. Jésus faisaitcette 
différence entre des hommes qui croyaient et des hommes 
qui ne croyaient pas , et non enlie des ecclésiastiques et des 
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laiquéS} i) Depoiivait,'disait)-il,'déclarerà enne du dthar» 
ce 'qu'ils n'étaient pas capables de comprendre. (Matt. XIll, 
H.) 

Oone peul40BC pas appeler ces esplictttions parlicnlidres 
de Jésus, uo'eoKigneinentsecret et réservé à une classe de 
ses dit^leq- -il voulait qa'elles fussent plus tard communi- 
quées à tout'lemoBde, et-elles ne renfermaient rien qaecb 
qu'il -aratt d^à dit lui-même publiquement (1 0). Aussi «e 
craignit-il pas, quand le souverain sacrificateur l'interrogea, 
de lui répendre : « J'ù parlé ouvertement à tout le monde , 
j'ai enseigné dans tes synagogues et dans le temple, où les 
Juifs s'assemblent, et je n'ai rien dit en secret. » (Jean, 
XVIU, 20.) 

Le dernier ordre qu'il adressa à ses disciples en les quit- 
tant, ûitde «prêchera toute créature. » (Marc. XVI, 15.) 

Les Ap&tret « prêchèrent partout , comme ils le disent 
eux-méfDea (Marc, XYI,20), et leur prédication ne fiitni 
moins publique ni moins accessible A tous , que n'avadt élié 
edle de leur HaEtre. « Noos annonçons Christ » , dit l'un 
d'eus, a exhortant tout homme, (comme s'il eût dit, eka- . 
gHf wAcMfti^ «t l'instruisant dans toute la sagesse » (Golos. 
I, 28). W est inutile de multiplier les preuves. Toute This- 
tttiredes Acte» des Apôtres en est remplie. 

Uois ce qu'il faut faire remarquer, c'est que de- tous les 
livres du Nouveau Testament, au nombre de près de trente, 
il n'y en a que trois où-quatte (1 1 ) qui soient adressés à des 
ecclésiastiqiMs; et ces livres ne sont pas des instructions 
qui concernent le peuple chrétien et que ces eeclésiastiques 
soient chargés d'interpréter ; ce sont des instructions sut les 
devoirs du ministère, ce qui explique pourquoi les Epîtres 
qui les contiennent sont écrites à des ministres de Dieu. 
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Toasles autres écrits du Noavean Testament sontodressès 
00 à des laïques, ou à des églises entières, ou à toute la 
chrétienté (Luc, I, 3. Act. l, 1. lean, XX, 31. Rom. 

i. i Cor. 1,2. (12,)etc ) ]e ne connais qu'une Épttre 

de Saint Paul où if mentionne dans le thre les ^steurs , et 
c'est en les nommant après l'Église (Phil. 1, 1). On peut 
Toir que ses lettres se lisaient k haute voix dans les assem- 
blées des Bdèles. (Col. IV , 1 0. 1 Thess. V. 27.) 

Le plus mystérieux des écrits des Apôtres, l'Apocalypse 
de Saint Jean, n*est pas plus que son Évangile écrit pour 
des théolt^iens ; le prophète parle pour tous les chrétiens; 
et appelle heuretix quiconque lira avec Foi ses paroles. 
(Apoc. 1,3.) 

De cette histoire abrégée de la prédication des envoyés de 
Dieu depuis le commencement du monde^ il résulte claire- 
ment , ce me semble , que le Parole de Dieu , soit précbée, 
soit' écrite, a toujours été «dressée à la multitude, ou des- 
tinée à être Ine par la multitude. 

<La multitade a donc le droit de lire le Livre où elle est 
renfermée. 



CHAPITRE II. 

La foi est PHODUIIG PIB LA PAROLE DE DIEU. 

Une conviction peut se former dans l'esprit humain de 
plusieurs manières. 

On peut croire une doctrine parée qu'elU *it mteigniepar 
dts hommei dont on ntgeete Cautorité. 
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On peut la croire parce ^u'cltc iemble raisonnable. 

On peut la croire parce qu'elkparatt belle. 

Od peut la croire parce ^u'on est iiUireeië d la croire. 

Aucaoe de ces espèces de coQTictîon ne constitue ce que 
ï'Écriture appelle la foi. 

La foi consiste à croire $ur f autorité de Dieu. 

Dieu promit à Abraham un fils quand il ne semblait point 
possible qu'il eût d'enfants ; il crut à cette promesse parce 
qu'elle Tenait de Dieu; voilà 1s foi. (Gen. XV. Rom. IV. 
1 Jean, V.) 

« La foi, dit Saint Paul, est une représentation de 
choses qu'on espère ,. une démonstration de choses qu'on ne 
voit point » (Héb. XI,1)t c'est-à-dire, qu'elle attend 
comme certains des éTénements à venir, et admet comme 
prouvé ce qu'elle n'a point vu. Une telle conviction serait 
folie si elle était fondée sur une autorité humaine ; mais la 
foi est fondée sur l'autorité de Dieu : voilà pourquoi elle est 



Si la foi consiste à croire sur rautarité de Dieu, elle ne 
peut exister que là où Dieu a parlé , et où ce qu'il a dit est 
admis parce qu'jl a parlé. 

J'admets les belles lob de l'astronomie découvertes par 
Kepler et Neuton , celles de la chimie observées par Berzé- 
lius; je les admets parce que je regarde leur vérité comme 
démontrée. Ma conviction est raisonnable , mais elle n'est 
point de la foi ; i'ai cru parce que j'ai observé et raisonné , 
ou bien j'ai cru sur l'autorité de ces grands hommes ; mais 
je n'ai pas cru sur l'autorité de Dieu , qui n'a point parlé 
aui hommes sur ce sujet. 

Si j'admets les vérités de l'Ecriture par soumission pour 
un homme, ou par intérêt, ou par admiration, ou même par 
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égard pour des raisoDnemeflts (13), ma conviction n'eit 
point la foi; carelle n'est point fondée sur rtalwité de Dieu. 

J'ai la foi , si j'admets ces vérités parce qae Dieu les en- 
seigne.' 

L'Ecriture déclare qae la Porole de Dieu ne peut agir sur 
DOS coeurs , que si elle est reçue avec foi (1 4) ; que la foi 
est le principe da salut , la source de la justilication et de 
la sanctiGcation (1 5). 

Il ne suffit donc pas pour que nous aojora sauvés et pour 
que nous soyons sanctiGés , que n'Mis recevions les vérités de 
l'Ecriture comme nous recevrions les doctrines d'un philo> 
sophe , ou les instructions d'un natnraliste ; il faut que nous 
les recevions comme enieignies de Dieu , et parce qu'elUi lont 
m$eignéei de Dieu.Si nous les recevons autrement, elles nous 
sont inutiles. 

Or comment les recevrons-nous ainsi , si elles ne nous 
parviennent telles que Dieu les a enseignées lui-même, je 
veux dire , si nous ne lisons où n'enlendous la Parole même 
de Dieu, et sactrant que nous lisons ou que nous entendons 
la Parole de Dieu? 

Si la foi ne peut exister que là où Dieu a parlé^ elle ne 
peut naître que là où la Parole de Dieu est entendue. 11 faut 
donc que l'honiGae entende la Parole même de Dieu , ou il 
ne croira point véritablement. 

Je parle comme l'Ecriture. Elle déclare que c'est la Parole 
même de Dieu qui produit la foi (16). 

C'est pour cela sans doute que Dieu a toujours voulu 
que les hommes entendissent ou pussent lire sa Paroleméme. 
C'est pour cela qu'il a voulu qu'elle fût répandue univer- 
sellement. 

Il faut dojic mettre la Parole de Dieu entre les mains des 



3,9,i,zedbï Google 



— n - 

pécheurs. Il faut que l'Eglise l'entende et la lise telle qo'dle 
est sortie de la bouche de Dieu , je veux dire , telle qu'dle a 
été proDODcée ou écrite par les hommes que Dieu a ins- 
pirés. 

Si elle n'est communiquée à TËgUse et au monde que par 
rintennédiaired'uoclergé, ce clergé, àmoins qu'il ne soit 
tont composé de prophètes, peut l'altérer , même sans le 
savoir, et parconséquentaffaiUir ou anéantir son influence. 
Il peut , même quand il enseigne la vérité , la faire receroir 
sur son autorité , ce qui n'est point la foi. 



CHAPITRE UI. 



LA PAKOLE DE DIEU. 



U£criture ne révèle pas seulement des vérités enseignées 
de Dieu , elle les révèle dtms un langage «lueigné de Ditm 
(IGor. II, 13.) (17). C'est pour cela , sans doute, qu'elle 
se nomme /a Parole de IHeti , ou VEcritwe (2 Cor. IV, 2. 
1 Thess. U, 13. — 1 Pierre, I, 23. —2 Tim. 111, 16. 
— Jean,X, 35), faisant entendre par là que ce n'est pas 
seulement sa doctrine, mais aussi ton langagty ion slyk, 
qui vient de Dieu (18). 

Le Saint-Esprit donne le même nom à Jésus-Christ et à 
la Bible (Jean, 1, 1. — Apoc. XIX, 13), ce qui indique, 
je le pense , que comme en Jésus-Christ tout est de Dieu , 
daus la Bible aussi tont est de Dieu ; que comme Jésos- 
Cfarist a manifesté Dieu aux yeux des hommes, l'Ecriture 
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«it, dana tm seat parallèle , la manifestation de Diea><i!M 
u'a su Die» » . ditiSaiatiean, » mi^ le Fib' unique ik 
Dieu, qsiflStdaDs.leBeiDde son Pare, l'a fait cMnattra » 

<]Qan, I» 18 1 Tim. HI, W). « Nul oe ctuiDah le» 

choses de Dieu, dit Saint Pool , si ce'n'est l'Esprit de Dieo, 
et c'est pas cet Esprit, qui sonde iesprofondenrs de Dien , 
que Dieu a instniit les Apôtres». (1 Gor. Il, 10 — 43.) 

Ainsi, comme la parole de l'èomme eiprime les pensées 
de l'homme et le fait connaître , la Bible exprime les pen- 
sées de l'Esprit de IMeu et fait connaître Dieu. 

Essayons de comprendre par quelques exemples , ce qii$ 
l'Ecriture nous dit de son propre langage. 

Le récit de la Création, dans la Genèse, eA éerït èans 
deslennesoù se manifeste le Cr^alMr.L'hiatarienparlode 
ce que nul œil n'a vu , comme s'il l'avait vn ; il remonte ai 
temps où Dieu seul était ; -il raconte que Dieu créa l'uni- 
vers , et dit presque comment il le créa; comment il forma 
successivement et mit en ordre tout ce qui existe dana les 
cieuxet sur la terre. L'éternité , la toute-science, la tou- 
te-puissance de Dieu se manifestent dans tout ce récit; on 
sentque c'est le Créateur lui-même qui décrit son œuvre , 
et son langage produit sur celui qui l'écoute saintement , 
un effet que la présence de Dieu seule peut produire. 

Dans le Piaum» Clf Dieu semble avoir voulu expliquer 
le but de l'œuvre de la création : sa puissance ne s'est exer- 
cée dans les cieux et sur la terre que pour servir d'ins- 
trument à sa bonté. Cette bonté s'étend jusqu'aux animaux { 
et lorsqu'il construisait la demeure de l'homme , il prépa- 
rait aussi des retraites pour eux. La terre et la mer sont 
peupiéesd'ètresvîvantsqui s'attendent è lai'; jour et nuit 
Dieu ouvre sa main pour répandre àt* bienfaits. ]l faut 
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donc que Dien soit glorifiésur la terre; il fiaat que cette 
demeure, loate rem[die de sa bonté , soit pen|déedlionnies 
qui l'adorent et lui obéisseitt : « Que les pécheori «Ment 
cansuméd de detHis la te^re , B^écrie le Psabnîste , qu'il n'y 
pit plus de méchantf ! » Je rafipetle ce PsaoWe, mais il 
faudrait le répéter tout entier , p^ur fiiite sentir tout ce 
qu'il respire d'amour. Il n'y a que l'amour mâme de Dieu 
qui puisse fournir un lA langage. 

U est évMeat que si la Bible est U Parole de Dieu, elle 
doit être semMaUe h Dieu , pure eamne lui , sainte comme 
{ai, ainsi qu'il déclare Ipi-xfinie qu'elle l'est. (Psaume, 
XIX, 7. 8.) 

. Ilestévidentaosai qu'aucun homme ne peut imiter le 
langagq de la Bible, et qu'aucun enseignement hwnain , 
«ucun livre veligieDx humain , ne peut la remplacer. 



CHAPITRE IV. 

t-A PABOLB DE DIEU^BST POPULAIRE OD ÉGALEHERT INTEL- 
LIGIBLE^ POUR TOUS. 

Le IfingygQ de la Bible tout seul sofSrait , ce sembte, pour 
tairp vo^ sw'elle ^st d^tisée à «tpe lu« pw tous. 

£ll«q'eajt.point adrflwée. am philusopbw : quoique rem- 
pUfl d'tfne philosophie profoBâe , sao style n'est pis celui des 

ClIç n'ftst point adressée aux hommes de lettre» : quoi- 
que soo éloquence et sa poésie soient au-dessus de toute élo- 
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qaeBce et de toute poésie hnnaine, son ftly le ne ressemble 
pas à celui desliltératetirï. 

Eite D'est point adressée dod plus aui tbéo4ogieDi : quoi* 
qu'elle soit la théologie de Dieu , son style e»t plus simple 
qae celui d'aiicuo théologien ; et les théotogiens qui s'en 
approchent le plus sont ceux qui expliquent rËcritureell^ 
mâme au peuple et aux enfsDls. 

Comme elle le dit elle-même, elle est adiessée tutx mm- 
pUi qui chen;beDt la sagesse (Prov. I, Psaume , XIX.) , 
c'est-JL-dire i tous les homaa^, quels qu'ils soient, qui n'ont 
:poiHt de confiaace ea leur propre sagesse et cbercheKt celle 
qui vieut de Dieu. 

C'est dans un langage fait pour le peuple que le Saint- 
Esprit semble aimer à s'exprimer. L'Ecriture a des passages 
qu'on ne peut expliquer qu'en leur donnant un gensjMpuJtn- 
rt. (t Tout Jérusalem allait entendre lean-Baptiste, dit un 
Evangéliste ■> (Uarc, I); c'est-à-dire que l'on sortait en foule 
de Jérusidem pour l'entendre: ce langage est plus facile A 
comprendre p4MU' ua homme du peuple que pour un savant , 
c'est aibsi qu'on parle pe^iquement dans la conversation. 
«Si vous a^iez de la foi C(KDme un grain de sénevé, dit Jé- 
sus-Christ, vous transporteriez les montagnes «;— «Ceux 
qui croiront ntanieront les serpents et boiront du poison sans 
mourir» — kSI votre œil vous est une occasion de chute , 
arraehei-le » : twtes Qes expressions et tant d'autres sem- 
blables s'éclaircisseut si on les explique populairement , ou 
. i peu prés comme un enfant les expliquerait. 

On connaît cotte OMignifique pensée d'un père de l'Eglise, 
qui, voulant cooune justifier la simplicité avec laquelle 
Dieu parle dans l'Ecriture , le compare à peu près k un père 
qui se met à terre avec ses petits enfants et converse avec 
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eux daas leor lapgage ; Ghrynstâme a[^lle cette simplicité 
, de Dieu avyxxrapaatt , * îioe condescendance o. (Neander, 
-Vie de Chrysoêtôme.) 

» Ne crains poiot , 6lle de Sîon , dit un propliète , l<»t 
fl(H vient à toi monté sur un ftne » . La vue et les paroles 
-de Jésus troublaient les docteurs , mais elles ne troublaient 
pas les enfants ; ils accouraient à lui et disaient : « Bo- 
saonab ! béni soit le roi d'Israël ! » 

Je ne veux pas dire que la Bible soit écrite exclusivement 
pour le peuple. Cette eondeiemianee dont parle Ghrysostftme 
nffse voit pas moins dans la manière dont le Saint-Esprit a 
approprié le langHge de l'Ecriture aux savants et aux hom- 
-mee de lettres, que dans le soin qu'il a eu de le rendre intel- 
ligible pour les ignorants. Ce langage a des traits évidem- 
tnent destinés à Frapper le philosophé, des expressions dent 
ta profondeur étonne la plus profonde intelligence et lui fait 
entrevoir d'abord nue intelligence supérieure à celle de 
l'homme; il a des t>eautés dont la splendeur fait pâlir toutes 
les beautés de l'éloquence humaine , et qui revêtent à l'ora- 
teur et au poète que la Bible est l'œuvre de G^ui qui a créé 
-le génie. Il n'y a poirit de faculté de l'esprit humain , il n'y 
-a point d'âge capable de lire , il n'y a p(rint de rang et de 
profession, que Dieu ne semble avoir eu en V4ie dans le lan- 
gage de la Bible , et pour qui la Bible né semble comme 
écrite exprès. C'est là ce qui constitue, dans le sens le plus 
relevé du mot , la popularité de ce langage , son vniver»alUé, 
ce qui marque qu'elle est la parole de Celui «qui a aimé h 
monde et donné son Fils, afin que q^Ueonqite croira en lui ne 
périsse point , mais ait la vie éternelle. » (Jean , III.) 
' ' U y a dans laBibte des obteuritéi, cela est vrai : elles sont 
^e deux sortes. 
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Les ânes sont jcjmi^ïjiiMf; elJeâ tleoaeot surtout àune- 
îoeertitude dans le sens de quelques termes du teite origi- 
nal à quelques difficultés géographiqnés ou biitoriquej. Ca» 
obscurités sont peu inporUntes. 

Les autres sont celles qui voilent l^jefii oiitM det entei-. 
gtumenli dt DUn^ ou qui éprouvent eltroftUeHt la foi. l'Ecris 
ture avoue et signale elle-mémecesobscofitéH,. et semble^ 
les regarder comme importantes. Un Apdtre parle des dif- 
ficultés qui se rencontrent dans les Épttres de Saint Paul 
(âlPierre, III , 16). — Le même Apôtre sembledired'une 
manière générale que l'inteiprétationdes Prophètes est diffi- 
cile (2'Pierre, I , f9— 21). — L'autwir des Proverbes, dans - 
sa préface, appelle ses sentences , ou une partie de ses sen- 
tences, des dùeourj obtcuri. Dieu dit d'une manière géné- 
rale par un prophète: ul'ouVrtiai la boache pour dire des 
similitudes , jfe prononoeratdes cfcoses cadiéça » (I^J) (Psv 
LXXTHT', 2). ^iis^Cbiist avouait que :lai multitude à- 
laquelle il s'adressait ne comfn'enait pas son enseignetDeok 
(Matt. Xm,iaje»n Vi.) 

Ces déclarations montieot queles obscuritésiprifUtipateS' 
del'ËcritaraHntTonlujesd&Dieu, et tiennent à-sadinnilé 
même. Elles montrent au»i i^ue çost^Mcaritésnt tout pa»~ 
one raison pour que l'on.doive en interdire à i^rsonne la 
lecture^ 

. Ce n'est point par le savoit , m par aucunéi B(|ienee hu- 
maine, «[ne'CesobscaritéBse dissipent. L'Ecriture nous ap- 
prend que c'est par un secours d^n haut, que Dieu accorde- 
A ceux qui prient et qui font sav^lonté :(JeBB., XJ V , H—- 
i7,26; XV1,.13). Saint Paul-eipliquecedioient l'Esprit de' 
DiOB rend capables: ceux qui- ont la foi, de^comprendre ce 
que le monde ne peut- comprendre- (1 Cor. U). 11 leur difc 
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que l'Ancien TestanMtat.e:it ua lîvre-voilé, c'est-à^re, in- 
compr^ffin^ble, pour oeux qui aeowieBt pas ra Jésus- 
Chrlst. (2Cor. II!, H.JS.) 

Si c'est psr la prière et le noctfflcatioD ^*on obtieot 
t'iotAUigeneede l'Esilture, tous les chrétiens privent éga- 
lement aspirer à lit Gompremke ; et c'est leur droit cobhd». 
leur devoir de s^ aj^liquer» 



GBAPITBE V. 

OIISCUHITÉS DE LA BIBLE. 

. Comme tes «ibicsiftéB dont je tiens de ^rler ont fourn 
à eeii] qui s'eppOwnl à fat libre lecture de la Kble; leur 
fcinbipBle «iiiootiiHiy je oroisdevoir trailec ee sujet qëpné- 
meot. 

Ces obscurités , puisqu'elles ont été vonlties Ùi Tlàmt r 
doitQnt sv^ir une utUité-. Je présenterai quelqafisi CMjectu- 
tes sur lea usages auxquels elles soot destiDéee,. ewiârBiant 
pourtant ce» conje^utes par l'Ecriture dlMnéme. 

1» Ne dcHveot-etles pus [wodiiire sar noue une iïopres- 
slao de respect pour la sagesse et l'autorité de Dieu ? 

Quand ie fis t'écrit d*aa bQmme, mon semblable, j'ai le 
droites! Je ne suis pas ignorant dans laaelwoeqa'il traite, 
déjuger ce qu'il dit i et s^il cstobicar, je puie.croi^e.^u'ïl 
»'a>pascûmpriBcedont il parle. '-: 

liais quaod je lis le livre qui nre réviète.lea^M^e^'et.lËi 
vojesde Oieu.,lesobaountéfi4ueiepu^,E«ktoiflt£l:mf lap-» 
pelleot les bornes de mou intelligence «t It.pfofiHidedr de 
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l'iDtelligeDce divine. le me dis : C'est Diea qui m'a mis e» 
possession d'une sagesse que n'ont point connue les plus 
grands génies de l'antiquité païenne; s'il retient cnoore ca- 
chés derrière un nuage quelques rayons de sa gl«re^ il e» 
a le droit ; il se montrera à découvert , quand il le voudra; 
en attendant, ie l'adore, et fe ^s avee l'Apâtre : « Nous 
voyons maintuiant cèscurémenl , mais, (quand la perfec- 
tion sera venue ,) nous verrons face & bce » . — « profon- 
deurs de la sagesse de Dieu ! que ses jugements sont impé- 
nétrables et ses voies incompréhensibles ! (Rt»D. XI.) » 

2° Ces obscurités n'ont^lee pas aussi pour but de nous 
rappeler que réconomie actuelle est uoe économie d'attrate? 

L'Ecriture nous apprend que les Prophètes mêmes qui 
anQODQaient la veoue de Christ, ne comprenaient qu'obscn- 
Fément ce qa'ite «mouçaient (1 Pierre , 1)} et l'on pc»t^ 
voir par les Ëvangélistes, que les Apûtres, avant l'Ascension ,i 
D'avaieotqa'uneconnaijsa ace coit^usedesdesseinseli de l'œu- 
vre de leur Mattre, et par cooséqaaBt ne pouvaient «voir-, 
qu'une inteUîceilceoonline des iîvi«e des Prc^hi^tttS-, Ce fut 
apréale BMFt etJa résuFBeolion 4e. Jés»-Christ, (B^^rès l« 
descente du Saint- Esprit, qu'ils ceapiiBeptrAuc^. Testa- 
ment. 

L'économÏQ t tenir que aàm afloence te Ntttinau.Teste- 
ment, iK3ei«-tHelte.pB>eaeeisipqrttBondBir4Q9MfBi&«eT' 
tuelle, ct^4|u!est l'écostmie actuelle eu .waBfarAiMin- ioi 
I'éc(u«liiedel'ADcienïeitnnent?Ph»éçl«it!éeiIUerËgli«e' 
Israélite ^.rEglise-ChrétienaeaJttQiidfiBeiiretopleiaekimièW' 
qu'elle trouvera dons la Ciel ; alors seulâqieut Ut Bihit s6r& 
pour die SUIS aoages, parceqo'oUe verrv lMeu.s(ttis »uag^ 
C'est ceque semble ^imSltint Ptwd (1 Coe-^HI, 12)^ 
« Maintenaol je confiais epipartie> a)ot»iec«aD<dlcai Domïae- 
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jesuiieonau». « Noufrneconnahtsons.dit-ii , qu'en parli^ 
(i Oor. Xlli, 9.). ». Daniel semble aussi enseiguer que la 
BibleserauD Itvrescellé jusqu'au joittâ» la résùrrectioD , 

n quand la conaaissance sera augipentée. » (DBDiet,'Xll, 
2-4) . . 

3° Je ne coDutiisriefidepluB propre qae Ift cmsiâérÉtiuR 
decesol>sc'i^ités, àiiousiospirertin seRtûsent de modestlo 
dans t^iqlerprétalioH.des Ecritures. 

' Si Dieu kii-^nèmc a déolacéqile. cette iftterprétailon peut 
être difficile, oserQns-aousdJreieeoDtFoire? On, ce qui- 
est la même cbosOfOseron^oas: affirmer que hotte inter- 
prétation est juste, là'QÙ eUedifiëre die cedie d^aut^ies chré-- 
tiensainûères^f-Noas n*&*ODa p^ te drqijt; Nous pouvxins tou- 
jdur&'aCfipner que l'Blcriture est la vërité , mais, nous n& 
^Mt^m'pas:toujour&BfQttoer 4tiénotiscoinprepioas)'£cri-> 
ture^- 

- tt; a dons FÉpîiFe^SaMPsalaniPbilippiei», une pa- 
role qui |>eëV 0MnMer étonnante dane la bioucbe d'un hotntne 
impiréy ibaîs qui -eiprime admlrablemeilt IB' nbdèstie avec 
laquelle un dbcteur ehréti^n doit exposer- sou s«nlim«nt â- 
des frères: «Pensons ainsi, dit-il à l'Ëglis^à laqueUe^it- 
s'adresse; et sien quelque chose vous êtes d'un sentifheot 
différent, Diea vous éclairera (Phit. 111, 15) ». Les ApA- 
tres savaient bien que leur Parole étaH la P&role de Dieu , 
moisits voulaient, sans doute, que la conicience de chaque 
Chrétien fùtlibre, et qu'en ace^taat ia Parélede Dira , il 
en attem^t de Dieu l'intelligeDce. 

4^ La citation^queje viensde faire , Dtontreceqae j'ay 
déjA fait voir, que tes obscarités de.l'EcrHure peuventen 
partie se'dissiper, et coBitient elles ]epeuVMt. SI- c'est fiieu' 
ï«ul qni peut éHiD«: à rtioiiinie riot^igeoce'.de w Parole ,, 
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H ne tuit pss de là qne l'homme ne doive pas hiré mage des 
mojiensqtie Dieu lui a prescrit d'employer pour ctierclier â la 
oompreudre :' été mojeos sont l'étude des Ecritures et une 
coAduilè saïole. 

(I Sondez les Ecritures », a dit Jésos-Christ à destiora- 
HMsqni ne l« comprenaient pas. (Je^ri, V,39.) 
' Il diswitqae'tâs MAU iie pouvaient pas le comprendre 
parée qu'ils nelfolsaienf pas la volonté deKea (Jean, Mil, 
Vil ,4T). C'est la doctrine de' toute l*ËcrituFe que le péché 
aveugle Itiomme, et qu'en se sahctifioDt, H trMire ou n- 
çoit ]ft himiére. (Jean, XIV^ 17. 3 Cor. Ul, 16. Coloss. I, 
*3,13.> 

G*«At donc en se familiar^ntiavecla parole de Dieu et 
en trayaWant â obéir è Dieu , que le (^éliendoit dWFcber 
l'intelligence des Ecritures. 

■ Eï i^it conséquent les obseurités qu'il y refttwntre , lia 
sont un puissant bvertissetnehtde s'applii|oéi''à les^ étndier 
ètèsesancttfleri 



GHAnTBE Vt. 

VtnTlBLB NATCSE DU lIlNISTËkE BBLIGIBDX. 

l'n eHBjé de montrerqueteas les hommes ont nnidrbtt 
égal de Hre et d'interpréter les'Ecritiites. 

Pour compléter celte déiDmatratUn'j'i^iriiiùatirai les. 
titres de ceux nixqoels on a vonlo attriboer ledt4ît:de les. 
lire, ou de les interpréter, eiclnsivement. 

Jedciniin'iti àcette recherche une forme jiistociquvi mon 
raisonnement en sera moins offense et plus daic. 
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Le ucerdoce parait avoir existé cbei les piOeos «Tant 
qu'il y eût un ministère religieux iostituâ de Dieu ; il y 
avait des praires cbM les idolâtres , quaod les Israélites n'en 
avaient pas encore. (Genèse , XLVn. 22. Eiode, II, 16, 
III, 1.) 

Ce sacerdoce éUbli par les bommea, et qui consistait 
prÎDcipaleineDtà.r^ter le coite et les croyances religieuses, 
età faire l'offlce de floédiateurs entra la Diviiaté et le» hom- 
mes , n'avait aucun fniement dans la nature , puisque 
naturellemeia, conune je l'ai fait voir, et comme le dit l'Ecri- 
ture, Dieu se manifeste âtrëctement à chaque homme dans 
le spectacle de la création , et dicte à chaque homme une 
loi par sa Conscience ; ainsi iful n'étaita^>elé à s'interposer 
entre lui et les homoKs, ni k leur imposer un culte on de» 
croyances religieuses. 

Le pouvoirsacerdotal, chez les, païens, étaîtdonc «w mnir^ 
potion ; et, comme tous les pouvoirs usurpés, il était eier- 
cé avec tyrannie. On sait que l'autorité des prêtres païens 
sur les esprits était souvent aussi redoutable ou plus redoa- 
table que la plus haute autorité civile. Aussi les gouver- 
nements cherchérent^B touimirs à aHm cette autorité à 
la leur , pour la tenir dans leurs mains ; les empereurs ro- 
mains ne manquèrent pas d'ajouter à leurs titres celui de 
ehefde la religion , Pontifex Maiimus. 

Le pouvoir ^bayant des évades se trouvait onKnairement 
dans la maindes.saciificatewrE,et les égalait âdtt dieui. 

Tel était le iaceriàte paUm. 

Gonsidétone jaudnienaat ce (fu'est 1» taeerioee itabti de 
Dieu. 

Il cOTDiueofft qaagid'Diiu publia sa Loi. C'eètair le Mont 
Siuai, où il avait prononcé les Commandcmedls, qu'il or- 
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dooDB aux Isra^tes de lui Utîr un temple et inatUua ud 
(H-dre de sacrificatears. Comme je l'ai dU , od peut croire 
qa'avatil ce temps chaque père de famille , chaque adora- 
teur du Tiai Dieu, aiait le droit de lai b&tir des autels et de 
lui offrir des sacrifices. 

Eu quoi consistait foj^t des socriQcateurs imtitté» de 
Dieu? 

folls étaient chargés, avec les lévites, qui leur étaient ad- 
juiots, iu terviee du Teitrnaele ^oa du Ttmph, et ils jw*- 
«oienlpart à Km kt êaerifen. Jedisqa'ilsypreB&ieatpu'l^ 
ce n'était pa» eax qui offraient les uorifioes des IwséUtes ; 
chaque Israélite offrait lui-même sa victime , et probable- 
ment regorgeait tui-JB^me, ou la faisait égorger; mai» les 
saorificatéuTS r^odaieat le sang sar l'autel, qu'Us Maient 
seuls droit de toucher (30). lis offraient les sacrifioes DtticH 
naux et leur» propres sscriBces. (LéviU 1 , IK , XVI.) 

S» tis osaient des prMTjjniMig«M(Ë!idnis, IX, & — flO' 
Jér., VIljll.Ësate.LVl.T). U eit probable que le sa' 
erificalaur prIoœpaL eo AmcUaw priait publiquement ta 
offrant l'holocauste imiriiatier. (Luc, F, S^-lS. f Rois^ 
XVUl, 3B. Hatt. XXI, 13.) 

3" ils étaient cbwgés de iirv b* Eeribtru et de f» faire 
eennaitre. (Deut. XXXIU, 10. XXXI, 3&. 2Ghroniqiies . 
XVU^ Neh. VUI. ix. EceKs. V, 1. ]érém. U, 8. Ua^ 
lach. m, 7. Dent. XVI, ft) 

Cependant le dfdtdeiUretesEciituresen publie uo leur 
■ppartMoiit pas exchisiTenœnt , otanmelemontieet'phisîeors 
des passagesque je viens de ester. On vatt par Ib Ncéivesu 
TestameotqnedÉshommesqui'n'araiHit p»lfrtttrede sa- 
ertficateur, poùTaieBClire les Livres Satsta à.hattte:VQix et 
tes,es^uâr dans ks srnagAgws (Luc, tV-, 45, 16:, 9^}. 
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Jésus-Christ, qui n'était point considérècomme sacrificateur , 
fit un grand UMge de cette liberté. Les ApAtres parièrent 
librement dans les synagogues aossî long-temps qu'ils 
Turent considérés comme )iii& ; on peut le voir par le livre 
des Actes. 

4" Les occupations qu'imposait ani sacrificateurs. léfiti- 
ques la charge dont ils étaient revêtus, ne suffisaient point 
pour remplir leur temps. Aussi avaient-ils liberté, ainsi que 
les lévites quftear étaient adjo^ints, d'exercer d'autres pro- 
féssionB. INeu lear avajt donné des terres qu'ils ctAivaient. 
' Nous voyons par les livres historiques qu'itseotraient sou- 
vent dans la carrière de-la magistrature, et mémedans la car 
rière militaire, (t Chron . XII , 26—28. { Rois , IV , 4.) 

]e ne dis pas que ce ^ la volonté de Dieu que des sacri- 
ficateurs portaeseirf les armes, où mOine exerçassent une ma- 
gistrature.' S'ils devaient. prendre part à des jagements, 
cMteit polir foire coimattre aux jtigeila:loide.IHeu'(Deut. 
XVII, 9); s'ils devaient assister aui combats, c'était pour 
foire entendre buk. soldats la Parob de Dieu et les encoura- 
ger. (Deut. XX, 23. Nomb.X,8, 9; Livre de Josué.) 

Dieu voulait probablement que les sacrtQcateurs , tout 
en se livrant aux travaux nécessaires pour se procurer leur 
subsistance, employassent leurs loisirs à l'étude de l'Ecri- 
ture Sainte. Il les avait dispersés comme les lévites parmi 
toutes les tribus, pour y répaàdre la connaissaDce de sa pa- 
role. (Gen. XL1X,7. Deùt. XXXHI. 8— fO.) 

Ce tableau des. occupations et des devoirs des Bicri&ca- 
teurs Israélites , suffit pour montrer qu'il n'y avait presque 
rien de semtriable entre eux et les sacrificateuis païens, 
que le nom. Les sacrificateur Israélites n'avaient rien à 
régler ni pour le culte ni pour ki croyance ; ils devaient se- 



3,9,i,zedbï Google 



— 25 — 
c^ter la rôgle qui leoi était prescrite , conune à toute la 
Dation f par Hotse elles propbèt^. ÀQcane parole de I'Ad- 
cien Testament ne leur coofère innç antorîté supérievre dans 
l'ioterpréUlioa des Ecritures. Nous sommes avertis par 
plusieurs exemples qu'il pouTait leur arriver de s'écarter de 
la loi de Dieu , mémedaiis les pratiques du. culte:. deux fils 
d'Âaron remplir^t leurs foucUoDS avec légèreté et igno- 
rance (Lévit.'X} 1); A.aron lui-même commit dïns un 
sacrifice une méprisç , pour laquelle il fut repris (Lévit. 
X, 16); au t^nps de David lassaer^cateurg avaient ou- 
blié qu'ils devaient porter l'Arche, ( Nomb. IV. 1 Chron. 
XV, 12, 13- Voir aussi Lé». IV,i.) 

Il n'est' point vrai, quoique Bossuet (21) l'ait afBrmé , 
que les Prophètes déposaient les orijsiaaux de leurs prophé- 
ties dans le Tempte' Le plus souvent, comme bous pouvons 
le voir par les écrits des Prophètes eux-mêmes, les sacrifi- 
cateurs âaient en opp<eitioo avec, les Prophètes. (Jér. XX « 
1 ; XXIX, 25 ; XXVI, etc. , etc.) 

Ce n'est en général qu'aux Prophètes eux-mêmes et aux 
familles pieuses que pous pouvons attribuer la conservation 
et la difFusion des écrits divius. 

Les secrificatfeurs pieux écoutaient las Prophètes avec le 
même respect que tous les Israélites qui avaient de la foi , 
mais ne se foisaleot point médiateurs entre eux et le reste de 
la nation. (Esdias, V, 1 , 2. Zacbarie. Aggée. Halachie- 
3 Chron. XXXIV, 22.) 

Le miiiitiére évângéUqw ne pouvait différer de la laaifi- 
eatwre Ueitique , que par la supériorité de lumières, de siiQ- 
pUcité, de douceur et de sainteté, qui devait le caractériser. 

C'est en iostruisant les Apâtres pendant trois années , et 
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en les MitctiSant par son exemple et ses enseignements, qne 
lésus les prépara à leur minis(ère. Il leiir disait que leur 
missioa était de prêcher le royanme des cieux (Hatt. X). Il 
leur défendait de s'arroger aucune autorité ni les uns sur 
les autres, ni sur personne (Hatt. XXIII, 8, 9, 10. Marc, 
IX , 33 , 34) , en sorte qu'il est évident que l'autorité qu'il 
leur attribueiten certaines occasions, appartenait à la Parole 
de Dieu qui devait sortir de leur bouché, et non pas à leur 
personne ni eu ministère en général. En les quittant pour 
monter au ciel, illenrdit: « Voas recevrei la vettuduSt.- 
Esprit, qui viendra sur vous, et vous me serviret de tànoùu à 
Jérusalem, dans la Judée , dans la Samarie , eliosqu'aui ex- 
trémités de la tenen. A.iiià Tusagequ'ilsdeTaieDt Taire de 
leur puissance divine , n'était qne de renirt témoignage d 
Jitut-Çhrùt. Leur ministre était un ministère d'enseigne- 
ment et non de domination. 

On peut voir par toute la conduite des Apôtres, par tous 
leurs discours et par toutes leurs Epitres, que telle est l'idée 
qu'ils s'en Taisaient eux-mêmes. Eu établissant des ministres 
dans les Eglises fondées par leur prédication, ils ne les re- 
présentaient pas comme des maîtres (Actes, XIV, 23.) 
Quand ils en appelaient à l'autorité de leur propre parole , 
ilss'appayaientsur leur mission divine attestée par desmi- 
reeles, et non pas simplement sur leur ministère , qui ne 
leur aurait pas donné ce droit (1 Tiiess. 1, 5. 2 Cor. XII, 
i 2). Ils approuvaient ceux qui n'ayant pas encore la preuve 
de leur inspiration , jugeaient leurs enseignements en les 
comparant avec ceux de Moïse et des Prophètes. (Actes , 

x>ir,fi.) 

Quand St: Paul adressa aux pasteurs de l'Eglise d'Ëpbése 
cette exhortation soteDuelle destinée à leur rappoleren qucl- 
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ques mots ce que devait être lear ministère, il leur parla 
,de dnmn et noD de poMKW'j leor recommanda de paître 
l'Egliw de Dien, mais ne leur coulera uaiDO antorllé sar 
elle. (Actes, XX.) 

Il eo est de mime dans les trois Epttres où cet ApAtre a 
fait le tableau des devoirs du ministère- 

« Paissez le troapeau de Dieu , dit saint Pierre aux pas- 
teurs, non comme ayant domjn^on sm les héritages da 
Seîgnear, mais en devcDant les nu>dd)es du troupeau- » 
(1 Pierre, V.) 



GRAPITBB Vn. 

l'ëglbb.est dnk république. 

L'homme par qai Itieu fonda 1» nation d'Israël et qu'il 
chargea i'eo être le conducteur , n'était pas un prince armé 
de l'épée, mais on berger portant une houlette. C'est sous 
l'imaged'une booletteque Dieu représenta l'cutofité qu'il 
confiait à Mtdfse. (Exode , I V, 2 , 1 7.) 

Cette houlette étaitdans la main de IMeu en même temps 
que daqs celle de Uolse : lorsque les Israélites le reeionDaia- 
saient , ils tremblaient et obéùsiJeiU ; loiaqu'ik na foyaieat 
plus que la main de Moïse , ils résistaient ouvertement. 

Quand donc ils obéissaient, c'est à Dieu qu'ils obéissaient- 
Et rautorité même que Keu exerçait sur eui n'était pu 
une contrainte; elle dépendait de leur consentement. Tout 
en leur comnandant , Dieu les conjurait de lut ol>éir (Deut. 
V , 29; X, 12 , 43). Le Deatéfonoqte tout entier; en «t la 
preuve. Ce n'est pas ainsi que commande un roi. 
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Si donc on peut appeler le gouverneoieot qwe Dieu ^»- 
blitparMofaeuDfifA^oerotM;,, cette théocratie; dass an teos, 
n'était pas même ane nwtrmnêU-^iidut it Diè» ; «t ceufc 
qui parlaient et goaverDaient en son nom, n'aviùent d'autre 
poavoir que celui qae leur accordait la foi de leurs conci- 
toyens. 

Encore moins cette théocratie était-elle une souveraineté 
des sBcriScateurs; les sacrificaleure n'avaient d'autorité 
qu-*a«tant qu'ils s'appuyaient sur la parole de Uohe et des 
Prophètes (Dent. XVII, 9, 10). Le revenu que Dieu leur 
avait assigné comme salaire , dépendait du consentement de 
la nation. Dieu avait ordonné aux Israélites de payer une 
dime pour les sacriflcatenrs et les lévites (Nomb. XVIII , 
et ailleurs); mais cet ordre était adressé à leur foi : ce n'était 
pas une loi qui eût une sanction pénale, c'était un devoir 
que Dieu leur prescrivait au nom de son amour pour eux 
(Deut. XXVI: XIV, 22—29; X\UI). On ne voit pas que 
jamais un Israélite ait été puni pour n'avoir pas payé les dî- 
mes ; et l'on peut remarquer que le petit nombre des prin- 
ces ou des gouverneurs qui réclamèreat ce paiement, sem* 
blent n'avoir usé d'aucune contrainte. (2 Cbion. XXXI , 
3—8. Héh. X.) 

Le gouvernement que I>ieu établit était une républvpf 
dottt ZKm *e fmHit.l» PeéiUent ,.màis où le poavoir etécu- 
tif , et même en partie le. pouvoir législatif, se trouvai! 
dons les mains de la nation , ou. des représentants de la na- 
tion. Dieu dictait ses lois, mais la nation lesacceptaît ou les 
rejetait, suivant ses dispoeilions (Deut. XXX, t9, 20). 
Dieu choisissait des chefa , mais il fallait que la nation ra- 
tififtt son choix , ponrqn'il eât ettet. Ce fut librement qu'elle 
accepta Moïse pour conducteur; ce.Eut de concert avec le 
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^apte, à ce qu'il semble, qae Hofèe forma tout le corps 
atlministratif et cboisit les magistrats de toiis les degrés 
(E^ode, XYIU, 2â. Oeat. I, 12->-^l&). Si le peuple 
n'eût sanctionaé l'aatorité qae Dieu donua à Josué (Jos. I, 
16 , 17.), Josné anrait été an prince sans poinroir. Aucun 
déluges n'eût pu conduire Israéi , si ces Juges choisis de 
Dieu (Jug. U, 16) n'eussent été acceptés par leurs conci- 
toyens. L'un de ces Juges fat une femme qui gouvernait assi- 
se sons UD pa]mier.'(Jag. IV, 4 > 5). David, roi élu de Dieu , 
erra plusieurs années sans autorité; et il ne régna que lors- 
que tes Israélites reconnurent son titre. (2 Sam. V, 1 — 4!) 
Ce ne fut pas Dieu qui établit en Israël le gouTernement 
mo»arehi^; quand la nation le voulut, il permitqii'elle 
aboKt le gouvernement qu'il avait établi lui-même , et se 
donnât des rois. Hais conuue si Dieu eût craint de se trou- 
ver rewétu de 4'autorité toyale , il cessa bieitôt de parier à 
la nation par ses chefs, quand elle eut pour ché^ des moiMir- 
-{Mf ; et ce ne sont pas iei Mt que Dieu. a prononcées par 
ses denc prophètes-rots, ce sent presque uniquement des 
priirii et des tentenoei mor^t. 

Si i'itttisie sur ces détails , c'est parce qu'il m« patalt évi- 
dent que le gouvernement de Dieu sur Israël est une imagé 
de son gouvernement sur l'Eglise. St. Paul appelle l'Eglise 
ta République d'iiraël, -par oà il montre à la fois qu'il con- 
sidère la consUtution de l'Ëf^iae cbrétienoe comme seotbio- 
ble à celle d'Iu-ael , et celle d'Isr«£l comme com^rable à 
une république. 

Cest par sa Parole qne Dieu avait gouverné Israël : c'est 
parsa Paroleque devait être gouvernée l'Eglise Chrétienne. 
Elledcvoitètreune république reconnaissant la Parole de 
Dieu pour sa seule loi. 

4 
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Ce n'était pas la paroFe des gacriflcatcurs qui' gonTernaît 
Israël ; ce n'est point celle des sacriBcâteurs , je veux dire 
des ministres de la religion , qui doit gouverner PEglise 
Cbrétie&ne. 

N'est-ce pas là ce que nous voyons dés la éaissance de 
Celle Eglise ? 

C'est parsa Parole seule, accompagnée de la puissancede 

Dieu , que Jésus se forma un peuple et gouverna ce peuple; 

• comme il le disait lui-méine , « son règne était le ri$n$ é» , 

ia vérité, et ses sujets étalent ceux qui écoutaient la vérité n 

(JeaD> XTUI, 37). Ses disciples éUient tous égaux. (Mattb, 

xxin. XX.) 

L'autorité qu'il cooHa t ses disciples fut semblable à la 
«ienne: ce n'était que l'autorité de la Parole qui devaitsor- 
tirde leurttoai^e. Quand ils lui demandèrent en quel temps 
il établirait Te royaume dlsrael, A leur répondit : « Vous 
«e servirec de tàneios. n ' 

Jésâs-Ûbrnt représenta r«t«t où devait être son EgHse 
■en son absence jusqu'au jour du Jugement , à celui d'une 
maison $iau maître, et dans loqu^le \€R stfViteurs qui au- 
-raiait la charge la plus Importante pourraient être les plus 
fnfidëles. IlleoHnpareauasi à c^ui d'un royaume sans roi- 

(Luc , xn, »y— 47j XIX , i 2-27.) 

Quand on «tMerve, dans le Uer» du Actti et dans iet Epi- 
ir$M, la mavière dont les ApMres conduisaient l'Eglise , on 
est frappé de l'huniHité, de la libéralité de ce gouvernement. 
On vtiit qu'ils attribuaient à tous ceux à qui ils parlaient , 
le droit de jogdr par l^riture si c'était le Saint-Esprit qui 
parlait pM-enx; Us louaiebt ceux qui faisaient usage de ce 
droit ;i1s voulaient if«'«n n'acCordât d'uutorilé qu'à la Parole 
de Dieu > et qu'on les comptât eux-mêmes pour rien ,' ils 
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semblaient prendre plaisir à agir de concert avec les autres 
chrétiens (22). EridemmeDt ils considéraient tous les chré- 
tiens comme ayant les mêmes droits religieux, comme n'é- 
tant assujettis à aucune autre autorité que celle du Saint- 
Esprit, à laquelle ils étaient assujettis eus-mémes. L'Eglise 
était à leurs yeux une République. 



CHAPITRE yill. 

l'église devait ÉTBE GOrvSftNÉE PAR tlN LIVRE. 

Dès la fondation de l'Eglise dlsra«] , Dieu fit écrire par 
.Moïse la Loi qai devait la régir. C'est le livre de cette Loi 
<qa) devait être la loi des Israélites , et qu'ils devaient cons- 
.tammeat consuller. Cest ce livre qu'ils consultèrent tou- 
jours quand ils voulurent obéir à Dieu (23). 

Les prophètes qui parurent après Uofse ne firent que 
'développer la Loi qu'il avait écrite , exhorter les Israélites à 
l'observer , et annoncer la venue du Sauveur. (Prov.III.) 

Quand le recueil de leurs écrits fut complété, c'est ce re- 
cueil qui (ut la noarrilurà et la règle des Israélites pieux. 
L'usage fut établi de le lire tous les jours de sabbat dans tes - 
synagogues (\ct. XV, 2f. Luc, IV). Des familles pieuses 
(24) paraissent l'avoir en dans leurs maisons (2Tim. 1, 5; 
III. 15. 2 Tim. 1 ,3. leau, 1,45). L'auteur du premier 
livre des Macdiabées rapporte que le roi Antiochus persé- 
cuta les Juifs qui possédaient les Livres saints. (I, 58,59, 
60.) 
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Jétns-Chrifit parlai Nt ses disciples comme h des hommes 
accoutumés à lire les Ecritures. (Luc, XXIV.) 
' Il réfutait souvent les sacrificateurs , leur rcprochaut de 
ne pas écouter les prophètes (Luc, XVI, 17, 31), et vou- 
lait que le peuple n'écoutât les sacrificateurs qu'autant 
qu'ils parlaient selon les Ecritures. (Matt. XXIII; V, 19.) 

C'est donc au Livre de Dieu, etnon aux parolesdu clergé, 
que, selon Jésus-Christ, toufrlsrael devait obéir. 

C'est ce Livre qu'il exhortait Israël à lire. (Jean , V, 39.) 

C'est sur ce Livre qu'il appuyait sa propre autorité ; il le 
citait constamment comme la seule autorité que les Israéli- 
tes dussent reconnaître. (Jean, V, 45—47; X, 35.) 

Il appelait l'Ancien Testament tout entier la £<»d'l3rafil. 
(Jean, X, 34.) 

Dès la fondatiori de l'Eglise de Christ, IMea fit écrire 
l'Evangile; j'appelle ainsi le recueil'des livres du Nouveau 
Testament. Ce recneil se compose de l'histoire de Jéms, 
racontée par quatre écrivains différents; des écrits qui ren- 
fermentlesdoctrïQeeetlesloiBBdresséesArEglIse Chrétienne, 
enfin d'un livre prophétiquequi trace les destinées del'Ëglise 
et du monde jusqu'à la fin des temps. 

Saint Paul déclare^que le salut est manifesté « par leg 
Mérite des prophètes de son tenais » (Rom. XVI , 36) , ce 
qui ne peut s'entendre que des écrits des Apàtreg et de leurs 
compagnons inspirés. Il déclare aussi que les Apôtret et les 
PropAAMSOirtle «fondement sur lequel l'Eglise est bâtie.» 

Dans tout le Nouveau'Téstaroentles Apâtres sont 4:onsi- 
dérés comme les conducteurs de l'Eglise Chrétienne, ce 
qu'ils ne peuvent Être que par /«M-» rfcrft». (Jud. 17. 1 Cor. 
XII, 28. Mat. XVI, 18. Luc , XXII , 30.) 
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Sflànt Panl enseigne que la monde sera jugé sur ]69^ 
écrits des ÂpAtres (Bom. U, 16. Héb. IV, 12. 13),. 
comme il doit l'étte sur la loi de Holse. (Jean , V, 4S.) 

Saint Jean dit que dans le ciel même l'Ëglige n'aura point 
d'autre fondement que la parole des Apôtres, désignant 
évidemment par ce terme celle des écrivains du Nouveau 
Testament. (Apoc. XXI , 4. Luc , XXII , 30.) 

Ces citations solennelles, dont je ne crois pas forcer le 
sens , tae semblent montrer que l'Eglise Chrétienne devait 
être gouvernée par un Livre , complété dès le temps des. 
Apôtres ; et que jusqu'à la fin du monde elle ne doit point 
reconnaître d'autre autorité. 

Le» prophètes d'Israein'eureirf jamais ledroitd'interdire 
h aucun Israélite ta lecture de Moïse. Si . l'Eglise romaine 
avait des prophètes, ces prophètes n'auraient pas le droit 
d'interdire à deichrétienglalecturede la Bible, qui est leur, 
loi et sut- laqueUe ils seront tous jugés. 



GHAPITBE IZ. 

ï A-I-IL EV B&FjS l'ÉCLISB CBRËTIENIfE VNE SUCCESSION DE 
PROPHàTSa, 

lljeatiam F E$Uit S" lêraëtoa grand nombre de Pro- 
phètes. 

Dieu associa à Moïse, outre son frère et sa sœur, beau- 
coup d'aides inspirés (25). 

Les Juges furent probablement tous des prophètes (Jug. 
U , 1&, 17; IV, 4; \I; XI, 39; XUI, 25), et Dieu sus. 
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cita de leur temps des Prophètes qui aê forent pas Juges , 
(Jug.VI.S. 1 Sainuel,n, 1—10; 27— 36.) 

Les rois de Judaetd'IsraGI furent entourés de Prophètes, 
comme on peut le voh- par toute leur histoire (Livres des 
Bois et des Chroniques). Sous le règne d'Achab;, le rojaume 
d'Israël eut plus de cent vrais prophètes h la fois (1 Rois ^ 
XVni,4). Quand Elle mourut il laissa pour successeurs un 
grand nombre de prophètes. (3 Rois , H.) 

Pendant la Captivité, il ; en eut partout où il y eut 
des captifs (Daniel, I. Ëzéchiel, I). Jérémie suivit les Juifs, 
qui se réfugièrent en Egypte. (Jérémie,' XLUI et suL> 
> fantg.) 

Dieu suscita des prophètes aa retour de la Captivité. 

Au temps où naquit Jésus^Christ, il y avait au rooioa deux 
prophètes, Simé«n et Anne. (Luc, l.\ 

Nous pouvons chercher, l'Ecriture à la main , pourquoi 
Dieu voulut que l'Eglise dlsrafil eût cette sdcoessIoD nom,- 
breuse de docteurs inspirés. 

1° Avant le temps de la Captivité et immédiatement 
après , les copies de la Loi de Moïse et des autres Ecrits di- 
vins furent peu multipliées, plusieurs faits rapportés dans la 
Bible le montrent clairement (26). La raison en est simple: 
quoique l'écriture fût bien connue au tempsde Hol9e(Deut. 
YI, 9; XVH , 1S)> les matériaux sur lesquels on écrivait 
devaient être coûteux. Aucune famille pauvre ne pouvait 
avoir les Livres Saints. — La parole des prophètes présents 
parmi les Israélites , remplaçait probablement en partie la 
diffusioD de ces Livres. 

Comme les sacriBcateurs étaient fréquemment des hom- 
mes sans piété , ce n'est pas à eux qu'on pouvait en tout 
temps s'adresser quand on voulait cwisulter les Ecritures ; 
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(Mal. II, 7 , 8. ]ér. XXXVI); on ne pouvait pas même 
compter aor eni pour la conservation des Livres Saints. 
(27} — Les Israélites pieus étaient assurés (le trouver ces 
, livres chei les Prophètes (28). 

2" Lesenseignementsque Dieu voulait donner h son Eglise 
svant la venue de Jésos-Christ furent successifs (Héb. I , 
i ). Il fallot une suecession de prophètes pour les prononcer 
et les enregistrer (29). 

Il est probable qu'il j eut moins de Prophètes aussitôt que 
le recueil des écrits de l'Ancien Testament fat terminé, et 
quand les progrès de l'industrie en facilitèrent la difTu- 
sion (30). 

VEgUtt Chrétimtu devait-elle avoir, comme celle d'Is- 
raël, une succession de prophètes? Je ne le pense point. 

Il est vrai que le don de l'inspiration paraît avoir été ac- 
cordé à un assez grand nombre de chrétiens, pendant que 
se fondait cetlè Eglise. Les soixante-dix disciples que Jésus- 
Christ adjoignit aux Apdtres avant de monter au Ciel (Luc, 
X, 1,17; IX, 5f), avaient tousdesdons miraculeux, et ils 
paraissent -avmr âté tous des prédicateurs inspirés (Luc X , 
16, 19). On voit par le livre des Actes et par les Ëpîtres, 
que Dieu sust^ta de nouveaux Prophètes après la descente 
du Saint-Esprit (3f). Plusieurs de ces prophètes reçurent 
môme le nom d'Apôtres. (Act. XIV, 14; 1 Cor. IV, 9.) 

Mais il n'existe point de [ureuve sur laquelle -on puisse 
établir qu'il y ait au des prophètes après St. Jean. St. Jean 
n'en nomme point dans l' Apocalypse , qui évidemment fut 
«on dernier écrit. 

On peut remarquer qne, s'il est question de dons mira- 
culeux et de prophètes nouveaux dans les premières Epitres 
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de St. Paul , il n'en est pas de mâme dans celles qui sont 
d'une date postérieure. Ses EpUres écrites depuis sa pre- 
mière arrivée à Roioe, oe lembleot pas supposer que le 
Saint-Esprit stiscitAt .encore des prophètes. Celles de St> 
Jacques, de SI. Pierre, de St. Jean et de St. Jude sont 
évidemment adresséesà des Eglises qui n'avaient point de 
eondjcteurs inspirés. Ces observations ont une singulière 
harmonie avec celles que j'ai faites au sojet de l'Eglise Juive. 
Aussi loDg-<tQnip9 que Dieu n'avait pas comfdété le recueil 
destiné à inslruire l'Eglise ctwétienne, il y eut au milieu 
de cette Eglise des prophètes, qu'elle pouvait consulter. 
Quand le Nouveau Testament fut achevé , il n'y en eût 
plus. 

Le clergé romain enseigne que l'Eglise chrétienne a eu 
une succession de conducteurs inspirés, et que ce clergé 
lui-même dans son ensemble, ou dans ses chefs, doit être 
considéré comme inspiré^ om infaillible, dans l'interpréta* 
tion des Ecritoros. 

Je ferai qndiiuies, remarques sur celte doctrine. 

1 o La première, c'est qu'elfe «*t mciloppée d'une obteurUé 
qu'on ne peut dissiper qu'en anéantissant la doctrine. 

En qui rétUt eetU in^ation t EsUce datu Us ùttUvUua 
qui composent ce clergé pris isolément ,. ou dtm$ tair 
r^um<>f»(32)? 

Si c'est dam let ùtdktdntj comment se fait-U que des 
prêtres consacrés par ce clergé aient été condamnés par 
des prêtres pour leur enseignement} Des Prophètes n'ont 
jamais été taiés d'erreur par des Prophètes, comme l'évé- 
que Fénélon l'a été par Bossuet et le Pape. 

Si c'est dtvu l'enumbit 4* cltrgèf ou dans d«t téiinion§ 
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d'ériquit, que réside cette infaillibilité , et qae les indrvî- 
dus soient foillibles, on ne voit pas trop comment une col- 
lection d'êtres faillibles peut former un ensemble iafailiible. 
Une assemblée d'aveugles ne voit pas clair. 

Si Jésas-Cbrist a dittiae lorsque ses disciples se réuni- 
raient en son nom, c'est-A-dire avec foi en lui , il serait 
oMe »tuf, il ne s'ensuit pas de Hk qu'use tdlte réunion otf 
■on autorité. 

En fttoi eotuiitf ettte intfwatùm T Veut-on dire qne le 
Saint-Esprit a parlé à tous lea Papes, ou à toutes les grandes 
assemblées d'évêques, et qu'il les a dirigés miraculeuse- 
ment? 

Evidemment ce n'est point Ik ce qu'on veut dire. L'ins- 
piration qne s'allriborait les Papes ou les conciles n'estdonc 
pas celle dont parle l'Ecriture, et qui , selon l'Ecriture, 
constitue l'infaillibinté. 

2° Sw quêl fondement repaie cette doctrine T 

On l'appuyé principalement sur quelques paroles adres- 
sées par Jésus-Christ aux Apôtres , et que le clergé romain 
croit pouvoir s'appliquer. 

Aucun écrivain , aucun prophète dont parle l'Ecriture 
n'a fait reposer soq autorité sor nue preuve de ce genre. 
Cest par des miracles , ou par les effets tout puissants de 
leur parole sur les coeors , que les Prophètes et les Apôtres 
prouvaient leur mission divine. Ou bien , ils s'appuyaient 
sur des témoignages positifs et personnels que leur ren- 
daient des hommes inspirés. Ainsi St. Paul en appelle à 
celui des autres Apôtres (Galat. 1), et rend lai-môme té- 
moignage à Timotfaée et à d'autres Prophètes. L'iospira- 
two des Apôtres est clairement démontée par les déclara- 
tioas de Jésus-Cbtist. 
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Les promesses adressées aux Ap6tres(Uatt. XVI; Matt. 
XXVIII, 20), sur lesquelles le clergé romaiD veut fonder 
^D inspiration ou celle des Pspes , sont des paroles fro- 
phétique» qui , de. même que beaucoup de proph^ies , ren- 
ferment une obscurité (2 Pierre, 1 , 30). Le clergé romaia 
lui-même reconnatt qu'elles n'ont point un sens littéral ^ 
puisqu'il les applique à des personnes que Jésus-Christ ne 
nomme point. 

On pourrait , avec autant ou plus de raison ^ conclure 
des paroles du prophète Joél, citées par St. Pierre (A«t. 
II, 17), que tous tes enfants et les vieillards chrétiens doU 
vent avoir des dons miraculeux. 

Si le clergé romain pouvait démontrer, ind^endaBtment 
iti prophétie fHae le don de l'inspiration réside dans les 
évèqnes ou dans les papes , il serait en drcHt peut-être 
d'expliquer les paroles de Jésus-Christ comme il le fait. 
Mais de vouloir prouver leur infaillibilité par d» prophé- 
ties où ils ne sont point nommés, ne semble ni lexique, ni 
scripturaire. 

Les Apôtres se servaient souvent de prophéties pour 
confirmer des doctrines démontrées , ou des mirades ac- 
complis (Act. Il , 2!:^36). Mais je ne pense pas qu'ils aient 
jamais établi nue doctrine sur une prophétie ; on ne peut 
trouver dans leurs écrits un seul exemple d'une pareille 
manière de raisonner. 

3° Selon la doctrine romaine , rinfaillibilité appartient 
d un ordre partievUer. 

Le don d'infaillibilité dont parle l'Ecriture n'a jamais été 
le partage d'aucun ordre. Il a appartenu à dei indicidui 
ehoint un à un par h lïawt-ffprtl lui-même, et dont touteg 
h$ elaitet de la société. Moïse était berger, ou , si l'on 
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veat^ prince; Josoé était géoéral ; GédéoD , CDltivateiir ^ 
Samuel, lërite; David, berger; Salomon, roi ; Jérémie^ 
sacrificateur; Daniel, un seigneur dans l'esclavage. Uat- 
thieu était receveur ;Uarc peal-étre lévite ; Luc , médecin^ 
Jean, pécheur; Paul, un hcmiroe de lettreset un fabricant. 

Loin que Dieu , dans le choix de ses envoya , ait préféré 
Tordre des sacrificateurs,, la plupart d'entre eux ont été 
pris hors de cet ordre. 

4» Quoique Dieu ait fait prophétiser momentanément 
quelques méchants hommes, un Balaam (Nombres, XXII), 
un SaQl (1 Sam. XIX , 23) , ht tiwoyét dont U t'ttt tervi 
pour ùutruire ion Egliu m ton nom , ont tout été det hommet 
meérment piéux {Ualt. VIE, 15-18). L'Ecriture les ap- 
pelle iaùa$. (Apoe. XVni , 20.) 

Si Dieu avait institué dans l'Eglise chrétienne une sac- 
cession de docteurs infaillibles , cette succession devrait être 
toute composée d'hommes saints, d'hommes semblables ans 
Apôtres et aux Prophètes. 

La succession des évéques romains a-t-elle eu ce carwx 
tère? 



CHAPITBE X. 

lE vAbitâblb interprète de l'écritdbb. 

Pour achever de ruiner les prétentiona du clergé à se' 
faire l'interpr^e suprême de l'Ëcritore, il faut établir la 
doctrine de l'Ëcritore ell&-m£me sur son interprétation. Je 
t'ai déjà feit indirectement ; je vais le faire directement. 

Un des hommes les plus savants de nos joars , ua théo- 



3,9,i,zedbï Google 



— 40 — 

logicn qiii réuaissalt toates les ressources hutnalaes qu'on 
peut appliquera l'explication de la Kbie, a dit : n C'est le 
Saint-Esprit qui est le véritable commentateur de l'Ecri- 
ture. H 

En parlant ainsi, U. Stapfer répétait ce qu'a dit, en 
d'autres termes. St. Paul. Dans ce cbapitre où l'Apdtre 
NOUS dévoile en quelque sorte le secret du langage de l'Ev 
criture, montrant que c'est U langage dans lequel VEiprii 
de Dieu réeèh leipentiti de Ditv, il déclare, comme- une 
conséquence de cette doctrine, que «'est l'Esprit de Dieu 
qui duone l'intelligeiice de ce qu'il a dit lui-même : 
«L'homme naturel, dit-il, ne reçoit pas les choses de Dieu,, 
car elles sont pour lui folie, et il ne tet peut eomprtn^e,. 
parce que c'est tpirituellemtnt qu'on en juge } mais l'homme 
spirituel juge de toutra choses, v 1 Car. II. (Voir aussi 1 
Cor. XIV, 37.) 

L'image que l'ApAtre emploie pour expliquer et prouver 
ce qu'il dit, est d'une admirable simplicité : «Gomme 
l'esprit d'un homme seul connaît ce qu'il 7 a en lui , l'Esprit 
de Dieu seul connaît les choses de Dieu. » Il suit de là que 
Dieu seul peut nous faire connaître Dieu et comprendre le 
sens de ses Paroles. De même qu'un enfant ne peut com- 
prendre les pensées de l'âge mûr , que si elles lai sont ex- 
pliquées par un homme d'un âge mûr, et si on n'élève son 
intelligence au-dessus deschoses de l'enfance : ainsi l'homme, 
pour comprendre Dieu, a besoin que Dieu l'instruise et 
éclairé son intelligence. 

N'est-ce pas la même vérité que Jésus enseigne à Nico- 
déme, quand il lui dit qu'il faut « naître de nouveau pour 
voir le royaume de Dieu , » ce qu'il explique en disant qu'il 
faut « naître du St. Esprit 1 > (Jean, UI.) ' 
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le nlnsisle pas sur une dMtrine qui est reconnue de too» 
ceux qui ont approfondi le sens des Ecritures, et qui se 
retrouve plus ou moins clairement enseignée dans tout le 
Nouveau Testament. 

Je citerai seulement quelques exemples par lesquels 
TËcriture la rend intelligible. 

Quand Jésus-Ctirist disait à Nicodème que « poar entrer 
dans le royaume de Dieu il faut naître de nouveau, » le 
doclenr auqael il parlait ne le comprenait pas , et confir* 
mait, par son ignorance même, la vérité qui ini était en- 
seignée. (Jean, III, 4.) 

Qaaud Jésus disait en présence de ses disciples qn'il ic r^ 
bâtirait eu trois jonrs le Temple de IHeu renversé par les 
Juifs,» il était impossible que les Juifs le comprissent. 
(Jean , II.) 

Il en était de même lorsqu'il disait « qu'il faut manger 
sa chair et boire son sang pour avoir la vie éteraelle. i> 
(Jean , \I.) 

On peut appliquer à toutes ces paroles ce qae St. Pierre 
dit des prophéties : « parce qu'elles venaient du Saint- 
Esprit, on ne pouvait les comprendre parnne interpréta- 
tion propre, ou particulière. » (2 Pïerre, 1, 19.) 

Les Apôtres eui-mémes ne comprirent point clairement 
les instructions de Jésus-Christ, avant que le Saint-E^itt 
leur en donnât l'intelligence. Il leur disait en les quittant : 
« Je vous ai parlépar similitudes, mais l'heure vient où je 
TOUS parlerai de mon Père ouvertement. » 

Nous pouvons voir par le livre des Actes, et par les Ept- 
tres, comment le Saint-Esprit instruisit les Apôtres et leur 
donna la claire inlelligence de la vérité. 
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1° Il leur eiplîquait par des paroles ce qu'ils ne com- 
prenaient point. (Act.X, 10-16.) 

2" ri éclairait leur esprit. (2 Cor. IV, 6.) 

Jésus-Christ les avait instruits de la même manière. Il 
leurparlaitet leur expliquait les Ëcritures. Il agissait sur ' 
leur intelligence. (Luc, XXIV, 45.) 

C'estpardesmoyenssemblablesque le Saint-Esprit instruit 
l'£glise: l'étude de m j>i»-»I«, ou de la Bible ; et laAunt^a, 
()Di donne au chrétien rintelligence de la Bible. Toutes les 
Epîtres des Apôtres en sont la preuve : car ces Epîtres sont 
comme Fexplication de l'œuvre de Christ et de la doctrine 
deCbrîst, adressées à ceux que te Saint-EtprU éclaire, 
(Jean, XVl, 14. Rom. XVI, 26. 1 Cor. U, 10-16. 1 
Pierre, 1, 12. 1 Cor. I, 5. Eph. I,^, 17, 18. Phil.UI, 
15. Col. 1.12, 13.) 

Il n'est point de chrétien qui , par l'étude de la Parole 
de Dieu et le secours de sou Esprit , ne puisse arriver A 
comprendre les v^ités divines. « Il est écrit , > a dit Jésus: 
« Ib seront tous enseignés de Dieu » (Jean, VI, 45). Il 
est sBsn écrit : « Adcob d'eux n'enseignera son prochain , 
4iBaot : Connais le Seigneur; car îli ne eoMuUront tous 
depuis le i^bs petit jusqu'au plus grand » (HMir. VM, 
11.) (( L'onction que vous avei reçue de lui, dit St. Jean, 
demeure «n vous ; et vous n'avez pas besoin que personne 
vous instruise. » (1 Jean, II, 27.) 

Ces déclarations, dont quelques chrétiens oui fait un 
usage qui fait frémir, doivent évidemment être expliquées 
par d'autres paroles de Jésus-Christ et des Apôtres. St. Paul 
et St. Jean ne pensai^it pas que ceui à qui ils écrivaient 
pussent se passer de la parole des Apôtres; mais ils vou- 
laient dire que ceux qui écoutent les Prophètes et les Apô- 
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1res, et qai sont éclairés par l'Esprit de Dieu, n'ont rien 
à apprendre des doctearsdece monde. 



GHAPITBB XI. 

REPROCHES ADRESSÉS PAR l'£GRITDRS AU CLERGÉ. 

L'histoire montre <[ae l'autorité sacerdotale peatdereDir 
eEfyayanle entre les mains des méchants. 

Mais elle ne le montre pas plas clairement que le fait 
l'Ecriture. Dieu a pris soin d'y mettre sous nos yeux des 
eieroples multipliés de la dangereuse influence que peut 
«lercer un mauvais clergé ; il a voulu que ton tAvte contint 
les reproches les plus sévères qui puîssent être adressés & 
des sacrificateurs indignes. Il a voulu que ce livre démontrât 
par des faits que des ministres , même établis par lui , peu- 
vent, soit par impiété, soit par fai b knH , s'^sner em- 
mémes et égarer avec eux tous gbbx qai les suivent. 

Comme ces fails prouvent avec la dernière évidence que 
le peuple doit lire la parole-de Dieu aBn de juger par elle 
'le clergé, je crois devoir les rappeler en peu de mots. 

A peine AfoTsé a-t-!l raconté l'insUtution de la sacriSca- 
ture, qu'il nous montre Aaron, le souverain sacrificafeor, 
séduit par la multitude et devenant idolâtre avec elle. 
(Esod. XXXH.) Plus tard , le même Aaron s'oppose par ja- 
lousie à Moïse (Nombr. XII ). Deux fils d'Aaron qui tra- 
hissent de la légèreté dans l'esereice de leur ministère, 
sont frappés de mort par la justice divine. (Lévit. X.) 
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Le saerifioaleHr Béli est faible , et ses tteux Sis sont des 
hommes ebômiDables (1 Samoel , U). Dieu semble déclarer 
que toute leur race suivra leur exemple. 

Au commencement du règne de Salomon, le souverain 
sacrificateur, complice d'une rébellion, est déposé de sa 
charge et chassé du Temple. {1 Rois, II, 36.) 

Sous les successeurs de ce roi , nous ne trouvons presque 
aucun souverain sacrificateur qui se distingue par sa piété; , 
Jéhojtfdab et son fils sont les seuls que l'Ecriture pro- 
pose comme des modèles (2 Chron. ÏUtlV, 16, 20, 
21. Luc, XI, 51). Ce sont des sacrificateurs que Jésus 
accuse de la mort du fils de Jébcrjadah. Les rois impies 
trouvaient des sacrificateurs complaisants qui élevaient des 
autels idolâtres jusque dans le Temple (2 Rois, XVI, 15. 
*6; XXI. 4,7; XXUI,«, 7), ets'accordaieut ayeceui 
pour persécuter les ï^opbètes (Jérém. XX, XXVI, XXEX; 
XXXVI. Lament. IV, 3). On frémit quand m lit dans Ie« 
livivs d'Osée , de Jérémie, d'Ëzéchi^ et d'autres Prophètes, 
les ccDSares que Dien «dressait aux sacrificateurs. , 

Après le retour dela.Gaptivité, nous trouvons encore des 
sacrificateurs en opposition avec les envoyés de Diea. (Néh. 
Xm , 4 , 7; 28 , 29. Malach. II.) 

C'est parmi les sacrificateurs quç.se trouvèreQt les plus 
violents ennemis de Jean-Raptiste , de lésus-Ghrist et des 
ApAtres. JésiA-Ctuistle» appelait^ comme l'avait fait Jean- 
Baptiste, « une race de vipères et des hommes dignes de 
l'enfer » (Matt. XXHl , 33- Luc XI). Ce fut le souverain 
pontife, dans une assemblée composée principalement de 
sacrificateurs , qui déclara Jésus-Christ digne de mort. 

Les hommes qui commirent tous ces crimes^ étaient 
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tous, ou presque tous, ^eafiUd'Aaron. et par coMéqnent 
des sacrificateurs légilicnes, qui tenaient leur titre de Dieu 
lai-méme. Hais c'est Dieu lui-même qui nous apprend i 
mépriser ce titre, quand il n'est pas allié à la foi'. 

C'est Dieu lui-ménie qui semble représenter les sacrid* 
fateurs comme d'éternels ennemis de sa Parole. (Luc XI , 
*6-5â. Mat; XXIII, 29—35.) 

Les Apâtres annoncèrent à l'Eglise chrétienne qac, de 
même que l'Eglise d'Iirael, elle aurait , sous des titres res- 
pectables, des docteurs de mensonge, et que parmi ses pro- 
pres conducteurs se trouveraient des adversaires de Dieu et 
de Christ ; il en parut déjà pendant que prêchaient les 
Apôtres. (Act. XV, XX, 30. 2 Cor. XI. Gai. I. * Tim. 
IV. 2 Tim. 111. 2 Pierre II. 1 Jean, II, 18, 19. 3 Jeaity 
9, 10. Apocalypse.) 

Les prophéties que Je viens de citer ont été accomplies 
par des Taits trop clairs, on le sait, pour qu'on puisse 
douter de leur sens. Sans interprétation forcée, on peut en 
conclure que le chrétien ne doit pas, plut que l'Israélite, 
mettre sa confiance dans le titre de ministre ou de pontife, 
mais jvgtr cAafue minitire et chaque pcmtifi par FEeriture. 

L'Ecriture seule ne peut jamais égarer} elle seule est 
incorruptible et infaillible. 



CHAPITRE XU. 

DEVOIRS ET DROITS DU CLERGÉ. 

J'«i cité des paroles de TEcriture qui rabaissent l'autp- 
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rité du miaistére religieux, et qai metleot les ministres ad 
niveau de tous les fidèles. 

le vais en citer qui élèvent cette autorité, et semblent 
l'égaler à celle des Prophètes eui-mémes. 

SalomoD appelle le sacrificateur Vanyt dt DUa (Ecclés. 
V, 6). Matachie lui donne le même nom (Mal. II, 7).. 
Moïse menace de la malédiction divine ceux qui s'élèvent 
contre les sacrificateurs (Deut.XXXIlI , If). Il (Hxionne 
qu'on punisse Thommeqai, daus un procès, n'aura point 
voulu se soumettre. à leur décision (Deut. Xyil, 12). 
Jésus-Glirist ne voulait point que les Apôtres prissent le 
jiom à^tMîiret, ou ieeondvetears (Matt. XXIll); cepen- 
dant St, Paul appelle les simples minisires de. TEgliiie des 
ehift ou guide* (Hébr. XIII , 7, 24) , et veut que les diré- 
ticns « leur soient soumis. » (Hébr. XIII ^ 17.) 

L*En[flicAtioH de. ces piaroie9,'en apparence opposées à 
d'autres paroles de l'Ecriture, se trouve. Je crois, dans la 
connaissance At vérHahh emploi aesigné a» fnmt'ftra de Dku. ■ 
Quand Salomon donne au sacrrficaleur un nom si fiôble , Il 
suppose que celui-ci lit la Parole de Dieu , comme on peut 
le voir par le commencement du chapitre ou se trouve ce 
nom. (Ecclés. V, 1 , 2) (33). Il en est de même là où 
Malachie emploie la même expression (Halacb. II, 7). 
Quand Moïse menace de malédiction ceux qui s'élèvent 
contre les sacrificateurs , c'est après avoir dit que leur em- 
ploi est « d'enseigner les ordonnances dé Dieu tt Jacob et sa 
loi à Israël » (Deut. XXXIII, fO). Quand il ordonne de 
considérer leurs jugements comme des jugements de Dieu , 
c'est après leur avoir ordonné à eux-mêmes de déclarer ce 
qu'ils trouvent écrit dans la loi de Dieu ( Deut. XYU, 9 ). 
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Enfin, quand St. Paul appelle lea ministres dût ehtfê, il 
parle des ministres qui prêchent la PwroU dt m. 

Il faut donc coocltnv de ces diverses déclaratioDS que la 
charge du ministre de Dieu est «renseigner ce que Dieu en- 
seigne , de déclarer ce qu'il voit dans l'Ecriture. 

S'il enseigne ce que l'homme a imagiDé, ou ce qu'il 
imagiue loi-même, H n'a aucune autorité. 

Quaud il enseigne ce que Dieu a dit , il a l'autorité de 
Dieu, qucnqull ne soit riM comme parle St. Paul ; et c'est 
le dev(Hr des chréUensde se rappeler que la Bible qu'il leur 
lit, ou qu'il leur cite, est ta panJe de Dieu , à laquelle i|s 
'doivent se soumettre comme à Dieu lui-même, quoiqu'elle 
soit lue on citée par la bouche d'un Jiomme. , 

Le miuistère que Dieu a institué est donc un miobtère 
de prUùiaivm, de préitication de m Parole ^ et c'est pour- 
quoi il ressemble à celui des Prophètes. Le Prophète écoiv 
tait ce que Keu lui disait et le répétait an peuple dlsrafil ; 
« Tu écouteras la parole de ma boQche, dit le Seigneur à 
Eié^iel , et tn avertiras la maison d^srael de pa part. » 
(Ezéch. m, 17). Le ministre dcrit lire ce que Dieu a écrit 
«t le redire à l'Eglise, k La loi de vérité doit se trouver 
'dam sa beiKhe,» comme parle Malachie (U, 6); en sorte 
^u'il soit u l'ange de l'Eternel des armées » {Ibid. 7). St^ 
Paul veut que les pasteurs, à son exemple , « prêchent tou|: 
le conseil de Dieu » ( Act. XX ). Quand ils prêchent leui;s 
propres pensées , ils sont semblable aux faux-prophètes. 
(Ezéch. Xm. Jér. XXIU, 26; XIV, U.) 

Le ministre^ comme s'exprime à peu près Ésate, est une 
voke qui proclame dans le monde la nouvelle du salut. , telle 
qu'elle est sortie de la bouche de Dieu. ( Ésale XL.) 

De cette définition de la chaîne da ministre de Dieu ré- 
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fiiKeni ses deroirs et -ses droits > Id» que les (race l'Ecritare. 

PftBHiBB DEVOIR. Etudier l'Ecriture. 

&ieu a Toula qae la science de l'Ecriture, qnofque A la 
portée de tous les eqprlts, demancUt beaucoup d'Dtude. 

I*" La languede l'Ancien Testamentétait.déjà au temps 
des Apfttres, une langue iavanie; je veux dire que n'élarit 
pas usitée dans la conversation, il fallait quelque étude même 
aux )ul& pour la bien comprendre. Il en fallait davantage 
aux païens qui devenaient chrétiens. La langue du Nou- 
veau Testament était, quand il fut écrit, une langue s»- 
vante pour une grande partie des ebrédens (34). 

C'est le devoir dn ministre de Dieu d'étudter ces deux 
languw, afin de pouvoir lire la parole même da Saint- 
Esprit. 

Les Apôtres ottt étudié l'Aneien Testtnienl^-jiA»«çida^ 
ment dans la traduction grecque, mais aussi dam. le texte 
hébreii, comme on peutlevoir par fcun écriliB:.'St. Paul', 
qui avait lu l'Ancien Testament avec un deetrar dé ta loi 
(Act. XXII, 3), devait savoir bien Vhéltreti. Il parlait 
pinsîeurs langues, (i Cor. xrv, 18). (85)i 1 ,:i 

2" L'Ecriture ne peut 6tre bien comprîGe saniquelquc 
connaissance lie la géographîey de l'bistsiceet'ifun' |«lit 
nombre île sciences humaines. Cette coMaîlsance^cstiW 
cessaire en particulier pour l'intelligence des livrn bistori- 
4]ues et prophétiques^ . <> . ; , . ■'.■:'■_■■' 

Le ministre doit posséder l'instruction ■ prefiiHe dont 
rEcritureelle-méme lui IndiqÏH qu'ilabM«iii.)J- 

Monspeorons voir, par leséerits^de iSt^'bBcèt^de'St.. 
Paul , qu'ils avaient ds l'Iitstractloni'iRienEiBsiprbuwiiue 
les autres écrivains du Nouveau Testament 'aient été des 
hommes ignorante (36). 



3,9,i,zedbïGoogIf 



— 49- 

TouB les écrivai[)s4e la Bible paraissent avoir eu qaelqu» 
instruction (37) . 

3° te laiigago- de l'Ecriture^ ainsi que je l'ai fait voir^ 
ne |Kut le comparer à celui d'aucun livre humain^ et offre 
des ol^urités qui lui sont particulières. 11 faut pour le com- 
prendre une étude spéciale. . . 

Sans doute, une grande partie de cette élude estpraliqut^ 
et consiste à vivre dans la foi. Quand, avec un cœur pénétré 
des vérités de l'Evangile , on s'applique à garder les coni- 
mandements de Dieu, et qu'en même temps on demeure- 
uni avec lui par l'habitude de lu prière , on comprend tou- 
jours mieux ce qu'est le péché , ce qu'est la grâce de Christ 
et l'efficace de son sang, ce qu'est Taclion du Saiiit-Esprit ,. 
parcequ'on en fait jonmellcment l'oxpéricnce ; et compre- 
Bant micui ces grandes réalités^ ofl comprend mieux l'Ecri- 
ture, dont elles sont comme le fuiid et la substance^ 

Mais l'intelligence 4ei doctrintt de l'Ecrilure n'est cepen- 
dant pas rinlelligencê complète de l'Ecriture. La connais- 
sance de la théologie n'est pas la connaissance entière de Ia> 
fiible. « Dieu, dit saint Paul, a parlé en divers temps et de- 
diverses manières (Héb. V^ » Le minlslre chargé de faire- 
connaître la Révélation, duit «h fuire connaître toutes les- 
parties} ilduit éludier tous ces livres que Dieu a fait écrire 
successivement , et qui , bien que l'ouvrage dn même Ej.^ 
prit , sont si dilTérents les uns des autres et doivent avoir 
chacun son utilité propre pour l'Eglise. Jésus-Christ fàisaii 
élddler aux Apdtres et leor expliquait iftZ«{>.lM RtaHtati- 
et tu Prépiifu^Lut), XUT). Les Apôtres eifiliquaient eui* 
mêmes lesdivtrfleiturliett de lï Bible comme «ii peut l« voir 
par leurs écrHs. Le.minislrft chrélieR doitliH ôludicr et les. 
expliquer comme eus. Sî « un petit enfant m^ doit déjà avoût 
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^Qelque connaissance des Saints Livres, « un minjslre de 
Dieu, H semble dire saint Paul, doit les couuaitre tous ; car 
ils sont « tous divinement inspirés, tous utiles pour instruire, 
pour convaincre, pourreprendreet formera la}nstîce»(2 
Tim. m, 1G.) La Bible, selon l'expressioB du Sauveur, doit 
£tre pour le scribe qui possède la science du royaume de. 
Dieu , un grenier inépuisable d'où il tire constamment deS' 
provisions nouvelles et anciennes. 

L'Ecriture est remplie de citations et d*eipIications de 
l'Ecriture, Chaque écrivain sacré Tait allusion, pour parler 
ainsi, à tous ceux qui l'ont précédé; et l'on pourrait dire, 
presque , que chacun d'eux fait prophétiquement allusion à 
tous ceux qui l'ont suivi. Voilà pourquoi l'un des principaux 
secrets ponr les comprendre et les interpréter, c'est, comme 
13 faisaient les ApAtres, de rapprocher toutes les parties de 
l'Ecriture les unes des autres et de les étudier comparative- 
ment, éclaircissant la Parole de Dieu par la Parole de Dieu 
(Néh. vm . 8) , et les choses spirituelles par les choses spi- 
rituelles. (1 Cor. II, 13.) 

C'est U un travail considérable, et qui ne peut se faire 
complètement que par des hommes dont il soit la profes- 
sion , je veus dire l'occupation presque exclusive. Aussi les 
Apôtres ne voulaient-ils, autant que posuble, avoir d'aulre 
occupation que celle d'étudier et de prêcher la Parole de 
Dieu. (Actes, \I, 2,4.) 

. Ce travail est ua devoir pour le ministre, comme il doit 
être sa gloire et ses délices. (Malach. n, 7. 1 Tim. V, 17. 
Deut. XXXIU. Jér. XV , 16. Ezécb. III, 5.) 

Second Devoir. Il ne doit afRrmer qu'en s'appnyant sur 
l'Ecriture. 
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Car, ainsi que je fui Tait voir, il n'a point d'autorité hors 
de l'Ecriture. 

II faut qu'il puisse dire, dans un certain sens, comme 
saint Paul : « Ce que je prêche je ne l'ai point appris d'un 
homme. » (Galates, I.) 

Troisième Devoib. Il ne doit pas alSrmer sa propre inter- 
prétation. 

Saint PanI, écrivant A TEgllse de Corinthe, en réponse & 
des questions qu'elle lui avait adffïssées^l Cor, VII y f), lui 
dit que sur un ou deux points il n'a pas d'ordre du Sei- 
gneur à communiquer, et ue peut donner que son opinion , 
qui a la valeur de celle d'un fidèle où d'un ministre fidèle 
1(1 Cor. "Vil, 25, 40), et qu'il croit conforme au Sainl- 
Esprît. Dieu n'a-t-il pas voulu montrer par cet exemple, 
comment un minisire , dans son enseignement , doit distin- 
guer ce qu'il voit clairement dans l'Ecrilnrie d'avec ce qui 
n'est point évident? Là ou son opinion diffère de celle d'au- 
tres chrétiens sincères , H ne doit pas la présenter comme 
une certitude. 

Qdatbiëhb Devoir. De même quelés Apâlres-, il doit ex- 
horter tous les Gdéles à lire les Écritures et à juger par elles 
ce qu'illeur enseigne,, afin qu'ils ne reçoivent rien sur l'au- 
torité d'un homme. 

Dhoits. Le seul tfi-oâ'dù ministre, comme prédicateur ', 
c'est d'exiger la soumission' à la Parole de Dieu. - 
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CHAPITRE Zm. 

COHIIEKT iTiBLIft L*OTItT£ PABHI LES CHRÉTIEKS? 

Je crois devoir combattre une dernière obiectioo qne Ton 
fait contre la libre interprétation des Ecritares : .coipunent , 
dit-OB , amener les chrétiens k l'unité de foi , lans une au- 
torité qui détermine le sens des Ecritures? 

Quand Jésus-Christ demandi à Dieu qu'il y eAt unité en- 
tre ses disciples , ce n'était pas dans le sens que les théoUn- 
giens donnent ordinaîremeut h ce mot (Jean , . WIl , 3f t 
23, 26). Il demandait qu'ils fussent unis «par le même Heu 
par lequel il était lui-même uni à Dieu : qu'ils fussent unis 
en Dieu et en Lui », ce qui signifie , comme il est facile da 
le voir par tout ce qui précède (Jean, XIV, 17,18, 19, 
^,23) et par les Ep! très desApdtres(1 Jean, IV, 13— 
IGj etc.) , qn'iU fiutent tuui par h Saint'Etprit. C'est ce 
quesaint Paul appelle rumWd0r£'«])ril(Eipt». H, IS^IV, 

3,4). 

L'Esprit de Dieu demeurant dans le.ccear de tous ceux 
qui croient en Jésus^hrist , forme un lien toot-puissant 
entre eux tous, en les unissanttous à Dieu et i Jésus-Christ, 
et, selon l'admirable eipression des Apôtres, fait de tous 
les chrétiens un seul corps dans lequel réside un seul Esprit 
( Eph. IV , 4}. — Cette unité n'est f as une unité d'opi- 
nions. C'est l'unité de la Puissance et de la Sainteté divine, 
agissant semblablemeut dans une multitude d'àmn diverses, 
pour les convaincre tout^ àtpMé, pour leur montrer H 
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lotilcs la source de lajuilke, ou du salut , el les préparer 
OH JugemtHt. (Jean, X\I)< 

Dieu seul peut produire celle aoilé. 

// la produit dant toui Ut eœuri où H trouve la foi. Car Is 
promesse du Saint-Esprit est faite A toua ceui qui croieDt. 
Jésus-Christ o demandé ce don pour tous ses diBciples(Jean, 
XIV, 17, 19; XVII. Actes, II, 38. 39. Rom. VIII, 9). 
. Pui» donc que la Toi est produite par la Poruje ile Dieu , 
«insique nous l'avuns vu(Jean, XVII, 20. Rom- X. 17), 
c'ttt ta Parole de Dieu qui produit ce que CEerittirp appelle 
funiUde fEglite. 

Cette unité ne peut pas ^élablir sans la Parole de Dieu. 

Elle ne peut pas ne pas s'établir \i où TËcriture est ac> 
ccplée avec Toi. 

Qu'il me soit permis de «iter un Tait propre i éclairclr le 
sujet que je traite.^ 

J'entrai un jour, travecaaQl un ?illBga catholique, chez . 
une pauvre femme. Cette femme avait deuK petites filles , 
'quejeconnaissaiset quirae charmaient par leur piélé;ellet 
avaient appris de leur mère , presque dès leur naltsaoce . 
i ronnattre le Sauveur. Leur aïeule, que Je trouvai dans la 
chaumière, assise à cAté de sa fille^ avait la même foi que 
ses enfants. En imerrogieaDt cette vénérable femme, j'op- 
pris qu'elle avait été elle-même élevée craime l'étaient alors 
ses petites-filles : rarrière.fraDd'oièrede qui était issue cette 
pieuse famille , avait été soutenue par la foi dans de graades 
afOicLioDS. Je me sentis dans une doace conamujciiqo «w tou- 
tes car Ames et même avec celle qui était passée dans le monde 
invisible, et j'éprouvai le désir de savoir par que) moyen 
-leur était parvenue la lumière qui semblait se traosmetlrt 
de généntieo ea géo^ation. La grand'mâre ma raconta^Qua 
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sa mère étant devenue veuve et tombée dans l'indigence , 
s'était vu réduite à demander l'aumAne : éi\e allait de village 
en village portant son enfant dans ses bras et chantant des 
prières : dans le recueil qui conteniRent ces prières se trou- 
vaient despasMges de l'Evangile, qai touchèrent le cœur de 
la mendiante. G'estpar ces passages que le salut était entré 
dans sa famille. 

. Ce fait si simple me semble mettre en évidence ce que 
l'Ecriture appelle twâté Aei ckrétùnt. Quand je n'aurais ja- 
mais vu cette famille , quand elle aurait toujours appartenu 
à une église visible et moi-même à une autre, il ; aurait eu 
pourtant unité entre elle et moi, nous aurions pourtant été 
un en Dû» tl m Chritt. 

Pascal ne connaissait pas Luther et Calvin , et parce qu'il 
ne les connaissait pas et qu'iries jugeait sur des témoignages 
menteurs, les appelait des hommes abominables; c'est-à- 
dire qu'il avait en abomination l'impiéité qu'il leur attribuait 
par erreur. S'il les eût connus, il les aurait aimés, car Lu» 
ther et Calvin aimaient Celui qu'aimait Pascal , et le même 
Esprit de Dieu demeurait dans le cœur de ces trois grands 
chrétiens. Ils étaient tous trois daits le sein du même Sau- 
veur. 

Les ÀpMres repr^enteot l'unité de FEglise de Christ 
comme «n fait aeeompU, et c'est annom de celte unité qu'ils 
exhortent les chrétiens à ne pas se diviser. — « Christ est-H 
divbé? » dit saint Paul aui lldèles de Corinthe (1 Cor. I, 
13). Il écrit k ceux d'Epbèse que «Dieu a formé des Gentils 
et des Israélites qui ont la fol, un itul pétale uni mie Lm par 
lé iomg de Chritt, un itul édifiée bifit tnr te mime fimdement n 
(Eph. Il), ull y a, dit-il dans la même Epïtre, un $eut 
torpt et UD seul E^rît , un seul Seigneur, une seule foi , un 
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seul baptême , un seul Dieu et Père de tous , qui est au- 
. dessus de tous et parmi tous et en voas tous » (Eph. IV). 
Il veot que les chi^tiens eomvnnà l'unité créée par le Saint- 
Esprit (Eph. IVj 3).— Selon les Apôtres, les fidèles A* totu 
tel tempi forment une seule Eglise, une seule famille. (Eph. 
m, 15. Héb. II , 12; XI; XI. 39, 40; XII, 23. Psaumes 
XXU, 25.) 

' Il y avait cependant des différences {f-opinion entre ces 
chrétiens auxquels saint Paul écrivait comme & une seule 
Eglise, et appartenant à l'Eglise universelle (1. Cor. I, 2 , 
10, 13; VIII. Rom. XIV, 4, 5. Phil. III, 15). Et tous 
ceux qui composent cette grande ûi$eaMée dont il parle aux 
Hébreux , tous le3*raembTes de « cette famille dont une par- 
tie est dans les cieux et l'autre sur la terre» (Eph. III, 15), 
quoique ayant eu une foi semblable , n'ont pas eu la même 
connaissance, ni par conséquent la même formule de croyan- 
ces ; Abraham , quoique conduit par le même Esprit que 
Paul, n'aurait pas exposé sa foi dans les mêmes termes que 
Paul (38). * 

L'unité de l'Eglise est donc une unité qui admet des diffé- 
rences, quoiqu'elle ne puisse admettre que celles qui n'ex- 
cluent pas une véritable foi (39). 

Faut-il conclure de là que les divisions des chrétiens doi- 
ventétre perpétuelles, et qu'il ne faille point espérer et cber* 
cher l'union de tous ceux que Dieu unit dans son amour et 
qui sont appelés à vivre unis dans le ciel ? Je ne le pense 
point. Les Apôtres bIJimént fortement ces divisions, et mon- 
trent aux chrétiens que s'ils se divisent entre eux et s'oppo- 
sent les uns aux autres, c'est parce qu'ils n'obéissent pas 
an. Saint-Esprit. (1 Cor. III, 3. Jac IV ,5. Gai. V, 20). 
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Par conséquent . le moyea de faire cesser ces divitioiis se 
trouve dans l'Efrilure. 

L'Ecriture est la Tois du Aaint* Esprit; c'est par elle que le 
chrétien peut discerner eo lai*méme les senlinKntg que Dieu 
condamne et d'où naissent les discales. (Jac. IV, 5 , 6.) 

L'Ecriture nous enseigne qu'en tendant vers la psriiBite 
unité de foi, nous devons supporter quel<)ues diŒËre&cefl 
d'opïDton ches nos frères, et attendit patienunent t]ue 
Dieu leséclaireou nous éclaira. (Phil. m, 15. 1 Cor. Vlll, 
&om.XIV.) 

L'Ecriture, enfin, est une et ti'a qu'un seul enseigne* 
nœnt. Si tous les dirétient l'écontajeat parfaitement, ils 
n'auraient tdus qu'une doctiioe. C'est donc en l'étudiant 
avec foi , qu'ils peaveot .arriver à l'unité des doctrines. 

C'est par elle que sera amenée l'unité complète de la foi. 
LesApAtres l'ont déclaré; mais sans que nous punùoni dis- 
cerner: clairement si cette promessei'aoEomplira sur ta terre 
00 dans le ciel. (Epb.'IV.) 



CHAPITRE XJV. 

CHAQUE CBRÉTIEN EST SACHIFIÇATEUR. 

Je crois ne pouf oir mieux confirmer I» suite- des raisonne- 
ment^ qoe je viens de faire, qu'en rappelant un litre donné 
par l'Ëcritura à tous les diréliens. 

Safnt Pierre, se secv aut d'une Imagf empruntée an callf 
lévitique , coibpare l'Eglise chr^ienniQ à un temple où sont 
admis tous ceuiqui croient sincèteqwnlXo léms^CtirM, et 
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où même ils sont tous appelés h faire tes ronclions de soeri- 
ficateur (1 Pierre, 11, 5, 9). St. Jean emploie la même ei> 
pressioo : « Jésus , dEt-il , nous a lavée de nos péchés dans 
■on sang et nous a faits rois et sacrificateur» de Dieu son Pè- 
re. » (A,poc. I.) 

Sara doute on ne peut prendre h la lettre les expressions 
que je viens de citer : ce serait renverser des enseignements 
posili&de tonte l'Ectiture. Elles se trouvent à cMé d'autres 
etpressions figurées et doivent avoir un sens figuré. Com- 
ment des chrélieus ont-ils pu sa persuader que cette belle 
institution de I4 ucriflcatare , si souvent rappelée dans 
l'Ancien Tesla^nent, n'oit dû exister que pD*r l'Eglise )é- 
vitique, à laquelle elle a si peu servi ? Lies ApAtres ont décrit 
la charge dfi nsipiitre. chrétien , et , en le Taisant > n'ont fait 
presque que copier ce que l'Aucfen Testament dit de la sa- 
criBcature, supprimant seulement les cérémonies lévitiquesi, 
abolies(l Tim. UI. V, 17. Tit- 1. Halacb. 11. Deutérono- 
me, XXXm. i Cor. IX, 13, U. Rom. XV, 16, elc). 
Le ministère cbrélien élaît donc à leurs jeux une continua- 
tion de la sacrificature. Dieu avait annoncé par les Prophè- 
tes qu'il aurait toujours des sacrilicateurs (Jér. XXXlll , 
18, 21 , et ailleurs. VoirAct. xrv;23} XX, 17, 28. 1 
Cor. XII, 23; IX.IS.Eph. IV. H , 12. Phil.I, 1.1 
Tim. lU, 1 , 5; V. 17» 22. Héb. Xllli 7.) 

Quelle est donc cetlefararifieêtttre quel* BiUe attribue à 
tonslescfaFétieii8,etqu'ilB;8ontappe(és'à'emcet-'tout en 
respectant l'ja^ituitbtD du minislàre propremebtdilt? 

C'est , je pevK. uvministéroMmtftiW fi rfomMtijM, un 
eiercice 4e»,fonQlioQ»'jdu' miâistére^envers soi^mémè et eil- 
ferssB famille, ou m géoéniëaïuiM cercle pmé. . 

Dieuarail apptié totts les Israélites t une sorte de parlt- 
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«ipalîon à la sacrificalure. Nous avons vu que les victimes 
«laieut otTértcs ', pour ainsi dire , en comman par les sacrifi- 
cateurs et I9 penpte. Il semble que dans la célébration de la 
Pftque, chaque Israélite égon;eait lui-tnôme la riclime des- 
tinée à sa Tamille; an moins est-ce ainsi queDien l'ordonna 
pour la première PAque (Ëxod. XII). Dieu voulait que cha- 
que Israélite se présenlAl de temps en temps dans le Tem- 
ple (Cxod. XXXIV, 33 , 24). Mais surtout il voulait que 
chaque Israélite prit lui-même connaissance de la Loi divine 
et en donnM connaissance à sa maison {Deut. IV, 9; Vl,7 — 
9. Eïod. XII , 26, Sr. Psaum . LXXVIH , 4, 5. Prov, IV. 
Gen. XVIII, 19): l'appelant ainsi à remplir, dans l'intérieur 
de sa famille, le principal office que les sacrificateurs étaient 
appelés à remplir jwMfgtMRKnt (Deut. XXXIII, 10. Haladi. 
11, 6 , 7. Halth. xxm, 2). « Si vous gardez mon alliance, 
Avait dit l'Eternel à tous les Israélites , vous me serez un 
-royauBiede sacrificateurs.» (Eiod.XIX.) 

Aiiisi la principale distinction que Dieu semble faire en- 
tre les sacrificateurs et le reste des Israélites , c'est que les 
premiers étaient chargés d'un ministère fvbfie , et les au- 
tres d'un ministère prwrf. 

H eii est précisément de même, ^ le pense, dans TÉ^ise 
chrétienne. Comme Dieu appelle le - ministre à étudier sa 
Parole pour l'enSeigaer A l'Église , il appelle chaque chré- 
tien à Fétudier pour sa propre instruction et pour celle de 
sa maison. Les pasteurs sontchargés d'avancer le règne de 
Dieu par un ministère pwiUc , mais toute l'Église est appe- 
lée à l'avancer par uu ministère prini; on peut le voir par 
tout le Nouveau Testament (Matt. V, 1 6. Jean , XVU , 23. 
i Pier.n,9,i2iIII,15.Rom.XVL1Cor. 1,11. Act. 
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XVIII, 36; etc.). En ce sens, elle est un peaide de sacriQ- 
caleurs, par lequel Dieu veut imtruire le monde. 

Si Dieu a commandé à cbaqoe chrétien d'étudier sa Pa-: 
rôle et même de la Taire conn^treà d'autres, c'est qu'il 
considère chaque chrétien comme capable avec son secours 
d'exercer ce ministère j et il ne peut dire , ce semble, plus 
clairement que e^est le droit de tout ht fidéltt , comme aussi 
que eett leur dtmir , d'examiner eux-mimet les Ecriturei, et 
de déterminer par cet examen ce qu'ils doivent croire et ce 
qu'ils doivent Taire, ne reconnaissant que Dieu pour Souve- 
rain de leur âme, que Jésus-Christ pour Juge inTaiilible de 
leur Toi et de leurs œuvres. 



GBAPITBE XV. 

LES DROITS DU CHRÉTIEN. 

J'ai Tait voir que c'est le droit de chaque chrétien d'exa- 
miner lui-même les Ecritures. 

J'ajoute que ce droit ne peut lui être ravi par aucune au- 
torité; Il ^t indestructible. 

La puissance appartient i Dieo, et, selon l'Ecriture, il 
n'f a aucune autorilé légitime que celle qui vient de Dieu 
(Jéao, XIX, 11 ; Rom. Xni, 1). 

Elje enseigne que Dieu a établi quatre ^pèees d'autorité 
sur la terre : 

L'autorité du goavernement (Rom. XIII) ; 

L'autorité des parents (E^b. VI) ; 

L'autorité du mari (Eph. Y); 
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L'autorité do mntlre snr le serïitenr. (Epli. VI.) 

De ces quatre autorUés la plus élevée, celle à laquelle 
tontes tes autres sont assujetties , est celle du gouvernement] 
c'est la seule â laquelle' Dieu ait permis l'emploi de l'épée. 
(Rom. XIII , 4 i Jean , XIX , 10 , H .) 

Hais Dieu n'a soumis les droits religieux du chrétien i 
aucune de ces autorités, pas même à la plus élevée. 

C'est ce que l'Ecriture nous montre par de nombreui 
eiemples. 

Moïse exhorta les Israélites à servir Dieu malgré la dé* 
fense de Pharaon, alors leur roi ; et quand Pharaon les eut 
poursuivis à mnîn armée , voulant les empêcher d'aller celé- 
brer le culte qui leur était prescrit. Dieu les considéra comme 
affranchis de l'obligation de retourner en Egypte. (Etod. V 
— XVî V,1;V1I1,1.) 

Sous les rois idol&tres d'-Iirafil et de Juda, les prophètes et 
les sacrîQcateurs fidèles donnaient l'exemple de prêcher la 
Parole de Dieu et de reprendre les rois eux-mêmes , tout 
en respectant leur puissance. (1 Uois, XVIII. Jér. XXII; 
XXVI; XXXVI.) 

Jésus-Christ déreadit à ses disciples de résister par la force 
à leurs ennemis (Uatt. V, 39.) , il leur interdit l'usage de 
l'épée pour sa cause (Hatt. XXVI , 52) : mais U leur pres- 
crivit de ne céder h aucune puissance employée pour les em- 
pêcher de servir Dieu et de prêcher l'Ëv^ngile. (Matt. X.) 

Telle fut la règle selon laquelle H agit I&i-même. Celui 
qui est nommé Vjgneait ne soumettait à aucun pouvoir hu- 
main son droit d'enseigner la vérité. Au risque de paraître 
séditieux, il laissait s'amasser autour de lui une foule im- 
mense avide de l'entendre. (Ma». XIV; XVj Luc, XXIII, 
2, Act. V,36, 37.) 
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' Telle fut la règle selon laquelle agirent les ApjitTes. Sans 
soalever personne contre les magistrats qui leur défendaient 
de porlert'Us bradaient; avec fermeté et douceur leur puis- 
sance, prêchaient publiquement et jusque dans le Temple 
malgré leurs.menaces, et répandaient dans la Judée et dans 
tous les pays leurs écrits , où les chefs de leur nation étaient 
convaincus d'injustice et d'impiété. (Act. Il — XII. Rom. 
XVI, 26, etc.) 

Les droits religieux du chrétien ont été scellés du sang 
des Prophètes , des Apâtres ej de Jésns-Christ, versé par 
les rois et les magistrats. 

Il n'y a donc aucune autorité sur la terre qui puisse les 
anéantir;. 



GHAPITBE ZTI. 

DROITS nu SUJET CHRÉTIEN. 

La foDctton essentielle d'an gouvernement, selon les Apô- 
tres, est de protéger les justes contre les malfaiteurs.» Le 
gouvememeiit , dit saint Paul au chrétien , est ministre de 
Dieu pour ton bien » (Rom. XIII , 3). Le premier gouver- 
nement que Dieu a fondé , il Ta fondé pour .servir de pro- 
tection à son Église. On voit dans rétablissement d'Israël 
l'application du principe énoncé par saint Paul- 
Dieu a annoncé que les gouvernements abuseraient sou- 
vent dé. leur pouvoir (1 Sam. VIII. Dan. VII. Âpoc. XIII; 
XVII , f 2 , 1 3). Il a mis sous nos yeux , dans la Bible , des 
exemples effroyables d'injustices commises par des princes et 
des magistrats. Hais, malgré cela , il a assujetti les chrétiens 
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è l'autorité des goHverneménts , et il veut qu'ils regardent 
avec horreur toute teotative de renverser un prince par la 
rébellion (Rom. XUI. i Pîer. Il, 13, U, 17. 2 Pier. H. 
}ude, 8). Jésus-Christ s'est soumis à l'abominable Tibère ; 
et les Apôtres ont proche l'obéissance & Néron, cette bêtefé- 
Tocecouroftriée. 

AinsllecbT^ténn*«stpasdispenséd*obéir aux toisdn pays 
où il vit, par la raison que ces lois peuvent lui sembler op- 
pressives. Si, en lui causant une sonCTrance «n une perte , 
elles n'exigent pas qu'il désobéisse à Dieu, il doit les respec- 
ter (Matt. XVII , 24^27; XXII , 21 ). En d'autres termes, 
il peut et doit faire à l'autorité d'un gouvernement le sacri- 
fice de ses droits naturels de liberté personnelle et de pro- 
priété. 

Mais il résulte de ce qui a été dit plus haut, qu'il n'en est 
pas de même de ses droite religieux. Ce sont les droits de 
I>ieu lui-même. Il faut qu'il rende à Dieu ce qui est à Dieu, 
comme à César ce qui est à César. II lie lui est pas permis 
de se dépouiller du droit de connaître le Seigneur et de le 
servir, comme il lui est permis de renoncer à son repos ou 
de donner son argent. Si Ton veut l'y contraindre, il doit 
saintement désobéir, et répondre aux législateurs : « VouB 
-n'auriez aucune autorité dur moi, si elle ne vous avait été 
donnée de Dieu ; l'autorité qu'il vous a donnée sur moi ne 
peut pas être employée contre lui-même. » 

En quoi consistent ces droits de la foi, que le chrétien 
-peut maintenir contre l'autorité d'un gouvernement? 

1 . Il a le droit de lire la Bible. Chaque habitant d'un pays 
« le droit de lire la Bible. 

Par conséquent aucun édit n'en peut interdire la lec- 
ture. 
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Aucan édit ne peut ioterdire la publication de la Bible', 
ou aoo inb'oductîon dans quelque pays que ce soit. 

2. Le chrétien a le «boit d'interpréter la Bible lui-mê- 
me et celui de régler lui-même arec Dieu la croyanc«. 

Comme la Bible lui ordonne de rendre témoignage à la 
vérité, et de servir Dieu par un culte conforme à sa foi, 
il résulte de ce droit qu'aucun édit ne peut interdire une 
prédication cbrétienne, ni l'exercice d'un culte cliré- 
tten. 

Aucun édit ne peut interdire la publication d'écrits par 
lesquels un chrétien jnanifeste sa foi. 



GB&PITRB XTU. 

nROITS DE l'enfant CHRÉTIEN. ' 

Dieu considère Je cespect des parents comme le plus im- 
portant de tous les devura envers les hommes (Exod. XX, 
12. Eph. M, 2). L'enfant doit obéir à ses parents (Ëph. 
VI, 1 ) ; et ceux-ci ont le droit de soutenir leur autorité par 
la contrainte. (Prov. XXOI', 13.) 

Hais Dieu a donné à l'enliant des droits religieux. 

Le père Israélite devait faire connaître à ses enfants la 
Parole de Dieu(Deut. IV; VI. Exod. XII; XUI. Genèse . 
XVIU, 19. Ps. UCXVm, 4, 6i Vm, 2. 2 Rois, XI, 21, 
12. 2Tim. III, 15). Il devait les amener au Temple, où 
se lisait l'Ecriture et où ils étalent témoins des saeriQces. 
(Deut. XXIX, 11; XXXI, 12. Joél, U, 16. 1 Sam. I, 
21 . Luc, n, 41 , 42). — Quelques eibortatidns dans les 
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.Epttreg des ApAtres > sont adressées aux enratits (Epli. VI, 
1. Col. IH, 20), ce qui montre que les enfants pouvaient 
entendre la lecture.de ces Ëpîtres, et en général des Livres 
Saints qui se lisaient dans les Églises. On peut tirer la 
-marne conséquence de quelques chapitres du livre des Pro- 
verbes. 

L'Ecriture est, au moins en partie, à la portée de l'en- 
fance. Josepti était un enfant quand Dieu commença à se ma- 
nifester à lui (Gen. XXXVII). Samuel élaitun enfant quand 
il commença à servir Dieu daus le Tabernacle, et peut-être 
quand Dieu commença à lui parler. (1 Sam. II ; III.) 

Chez l'enfant, comme chez l'homme, la foi ne peut naî- 
tre que par l'influence de la Parole de Dieu et de son Es- 
prit. 

Il suit de là que l'enfant doit être libre de prendre con- 
naissance de la Parole de Dieu. Son père oe peut pas le pri- 
ver de ce droit. 

Si des parents chrétiens ne lisent point à leur enfant 
les Ecritures ; s'ils lui défendent de les lire, ou ne lui en 
donnent point le temps, il peut braver cette opposition, 
je veuxiJirc, s'y soustraire chrétiennement. 

Il peut user de la même liberté pour le culte , «u moins 
pour le culte particulier. 

Je ne sais si an enfant est obligé, malgré son père , de fré- 
quenter un culte public. 

Nous lisons dans ijn Evangile qu'à l'âge de douze ans^ Jé- 
sus qui était très-soumis à ceux que l'Ecriture nomme ses 
parents (Luc, II, Ai,bi), se trouvant avec eux à Jéru- 
fialem pour la célébration de la Pâque, les quitta pour aller 
au Temple , et, sans leur permission, resta à Jérusalem pour 
s'entretenir avec les sacriGcaleurs (Luc, H, 41 —51 ). 
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Sa mère le reprit; il lui montra qu'il, ne méritait pas de 
rqirocbe. 



CHAPITRE ZVIII. 

DROITS DE LA FEHME CHRÉTIENNE. 

L'autorité du mari est moins Torteque celle do père; elle 
se peut pas être accompagnée de contrainte. Dieu n'a pas 
permis au mari, comme au père, de frapper. 

Et cependant l'Ecriture ¥eut que la femme- chrétienne 
obéisseà son mari comme au Seigneur (Epb. V, 22. Col. 
lU , 1 8. 1 Pier. ni. i Cot. XI.) 

Hais la femme a les mêmes droits rtligieux que l'hom- 
me.. 

Dieu l'appelle à paraître dans les assemblées religieuses 
(Deul. XXIX, 1 1 ; XXXI, 12. JogI, II, 16. 1 Sam. I. Luc,. 
11,41,42.) 

Une partie de la Bible est adressée directement à la fem- 
me. 

On peut voir par le livre des Proverbes , comme par d'au- 
tres portions de l'Ecriture, que Dieu compte en particu- 
lier sur la mère chrétienne pour l'instruction des enfants.' 
Elle doit donc avoir le Livre de vie dans ses mains, pour en 
prendre connaissance. Dieu a loué de saintes femmes qui 
avaient rempli ce devoir , el toutes celles qui possèdent la 
connaissance de sa Parole. (Prov. IV; XXXI, 1 . 2 Tim. 
m, 15; I, 5. 1 Sam. I, 11. Luc, I. Act. XVIII, 26^ 
Rom. XVI.) 
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Plus d'une fois , il a choisi des femmes pour prophètes 
(Eiod. XV,20.Mich. Vl,4. Jug. iV;V.2Rois, XXH, 
14.1 Sam. U.Luc, I. Ad. XXI, 9.) Cor. XI, 5.) 

Des femmes furentdes aides importants des Apôtres, com- 
me on peut le loir par tout le Nouveau Testament. 

« Eu Christ , dit Saint Paul , il a'y a ni homme ni fem- 
me» (Gai. III, 28), élablissantainsi la parfaite égalité reli- 
gieuse de l'homme et de la femme. — Dieu a seulement dé- 
fendu à la femme de parler publiquement à l'Église (1 Cor. 
XIV, 34. i Tim. 11, 12) , à moins qu'elle ne soit prophé- 
tessè, c'est-à-dire , je pense , à moins qu'elle ne parle par un 
commandement exprès de Dieu, coHime Déborah. (1 Cor. 
XI, 5.Jug. V.) 

La femme n'est donc point soumise h son mari dans sa 
foi. Elle est libre de lîrela Parole de Dieu, lors même qlié 
son mari s'y oppose. Elle est libre de paraître dans les assem- 
blées religieuses , choisissant le culte conforme à sa convic- 
tion. Elle doit instruire ses enfants dans sa foi. 



CHAPITRE XIZ. 

DROITS DU SEBVITBim CBBËTIEIf. 

L'esclavage existait au temps des ApAtres. Tout en ensei- 
gnant une doctrine qui devait en amener l'abolition, ils or- 
donnèrent aux esclaves chrétiens d'obéir à leurs maîtres. 

Gomme ils n'ont point fait de distinction entre les servi- 
teurs esclaves et ceux qui étaient ft gages, leurs précités 
sur l'obéissance des serviteurs doivent s'appliquer à tousceux 
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qui travaillent pour des. Bupérieun. Il semble évident que 
celui qui e loué aon |ravail pour ua ulaire, doit employer 
son temps selon la volonté de celi^i qui lé paie. (Tit. U , 9. 
4 Tim VI , 1 . Col. m, 22. Eph. M , 5.) 

Mais de quelque nature que soit la dépendance du servi- 
teur, il ne peut pas soumettre & un supérieur ses drmli re- 
tigieux (Gai. III, 28). IJ est donc libre, tout en servant son 
maître , de prendre le temps de lire la Parole de Dieu et de 
prier. II e^t libre d'assister b an cnlte public de son choix. 



CHAPITRE XZ. 

CE QUI CONSTITUE LA PERSÉCUTION ET LE DROIT DE FUITE. 

Il me semble qu'il est utile d'éclairer la conscience du 
chrétien sur ce qu'il doilfaire quand on s'oppose à l'exercice 
de ses droits religieux. , 

Jésua^^hrist a dit: « Si l'on vous persécute, fuyez. » 
(Malt. X.) 

Cet ordre renferme deux principes importants : I9 pre- 
mier , c'est que le chrétien ne doit pas opposer la violence à 
la violence (Matt. V, 39)^ le seeoni, c'est qu'il a le droit 
de fuir la violence et qu'il fait bien de fuir. 

C'est ainsi que Jésus-Christ agissait lui-même, u II se te- 
iiaitdans hi Galilée et ue'voulait pas demeurer en Judée, » 
dit saint Jean , « parce que les Juifs cherchaient à le faire 
mourir » (Jean, VII, 1 ; IV, 3). Quapd il alla A Jérusalem 
pour donner sa vie , ce fut parce « qu'il avait re^u cet ordre 
desonPére» (Jean, X, 18.) 
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Il me parait que le chrétien peut raiaonuableroèot se re- 
garder comme persécuté, quand on t^oppote par contraâae â 
(tsureiee da $ts droits religit%x. Jésus^hrist lui donae alors 
le droit de fuir , et de se soustraite même à une autorité lé- 
gitime ; il lui en donne le conseil. 

Je pense donc qu'un chrétien fait bien de se retirer d^iii 
pays dont le gouveruement ne l'autorise pas à servir Dieu 
selon sa foi. 

ie pense qu'un enfant dirétien a le droit de se retirer de 
la maison de soo père, si celui-ci lui fait violeuce à cause 
de sa foi. J'ai vu des fUs chrétiens agir ainsi , cherchant , 
après s'être retirés, à apaiser leur père. 

Il y a quelques années iin enfant indien converti à 
l'Evangile fut maltraité par sou père et se réfugia chez les 
missionnaires. Le juge anglais ordonna que l'eufant fût ren- 
du malgré lui au père, alléguant que la loi le voulait ainsi. 
Dans une circonstance semblable, un jugecbrétien aurait dà 
refuser d'obéir à la loi (1). » 

Je pense qu'une femme chrétienne a le droit deseretirer^ 
au moins ponr uu temps, de la maison de son mari, si son 
mari la maltraite pour l'empêcher de servir Dieu selon sa 
fol. 

Un esclave ou un serf, a , selon l'Ecriture, le droit de se 
soustraire à l'autorité de son maître, s'il n*a pas la liberté 
religieuse. Un domestique doit quitter un service où il ne 
peut la conserver. 

S'il y a aui États-unis des monstres qui défendent à leurs 
esclaves d'apprendre â tire la Bible , ces esclaves ont le droit 
de fuir. 

(t) Fait emprunté an Morning Chrouklt. 
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CONCLUSION. 



Si la doctrine qae j'ai cherché à établir est vraie , il sem- 
ble qu'elle doit être confirmée par l'bistoire de l'Église, et 
que les temps où TEccitare a été le plus généralemeut ré- 
pandue , le plus accessible à la multitude , doivent être ceux 
où la foi a produit les effets les plus puissants et fait les 
progrès les plus marqués. 

Il me parait évident qu'il en a été ainsi , et cette écla- 
tante confirmation formera la conclusion de ma démonstra- 
tion. 

Dans un sujet si vaste , je ue puis que signaler quelques 
faHs. 

Dieu a montré à l'Église, par quatre expériences magni- 
âques , quels sont les fruits de la diffusion de sa Parole : 

La première est la Propagation de f Ancien Testament apriâ 
h Retour des Juift de la Captivité. 

La eeeondt est la propagiUion de VEvtmgUepar les jipôiret. 

La trmiième est la diffaeion de» Ecritutea par te» Réforma- 
teur». 

La quatrième est ["œuvre des Sociétés Bttliquet. 

Je vais retracer rapidement ces événements importants , 
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qui formeot comme l'histoire de la Bible à quatre époque» 
diverses. 

I. J'ai fait voir qu'avant la Captivité, les eiemplaires des 
écrits de Holse et des Prt^hèles ne furentpcint très-nom- 
breux. Après la Captivité , ils se multiplièrent et se répan- 
dirent. 

11 est probable qn^dras et Néhémîe y contribuèrent. 
Esdras semble avoir été comme un réformateur envoyé de 
Dieu aux Juifs rétablis (Esdr. VH, 10, 12 à 26; X). Il 
arriva à Jérusalem l'an 468 avant l'ère chrétienne. Néhé- 
mie, quile joignit 13 ans plus tard « s'employa avec lui à 
fliire connaître à tout le peuple la Loi de Dieu. (Néh. VIII; 

XîXm, 1.) 

Il ne parait pas cependant que l'usage de lire les ^ctitu- 
ns dans des synagogues bâties en diverses villes, ait été 
établi par ces deux prophètes, ni qu'il existât de lear temps. 
On n'en voii point do trace dans leurs livres. 

Peut-être ne le fut-il point avant que l'Ancien Testa- 
ment eût été complété , c'est-à-dire avant la fin du qua< 
Irî^e siècle avant l'ère chrétienne (1)- 

(1) Cornue tes Doots les plus moderoei qn'on tiouve dans PAncien 
Testament sont ceux de Jaddua, sonTeiain sacriG Dateur , et de Da- 
riui, loi de Perse, (Darius Codoman), tous deaz cantemporaias 
il'Alexaiidrc-le-tirand , il est pcobaUe que l'Ancien Testament fui 
conclu au temps de ce conqnéniit ou peu apibs s» moit. 

N'«it>il pM probable autsi qu'il la fut pu Malachie? }b ne puis 
admeltie , malgré la traditiondes Juifs , que le souverain sacrificateur 
Simon, fils d'Onias, qui n'était pas inspiré, ait pu fermer le recueil 
des LiirCB Saints de l'Ancicune Économie. Il a pu en faire faire des 
copies, quand les Prophètes l'eurent complété. On D*a aucune raison 
solide poui croire f os AIaU«lÛe Ût TÔCU ar^at U làgac d'Alsx»ndrc . 
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J'ai fait remarquer que )a diffusion des Écritures fut fa- 
cilitée par l'intimtîon du parehimia. Cette invention a été 
altribnée à Eumèues II, roi de Pergane, qui régna dans 
le deuxième siècle avant l'ère chréUenue; nuis Piideaui (1 ) 
a moDtré qu'elle est jlm ancienoe : il BU|tpo9e qu'elle fut 
perreetionnée par les soins de ce [wince , qui réunit dans sa 
bibliothèqae un grand nombre de manuscrits sur parche- 
min. C'est la ville de Pergame qui a donné sou nom à celte 
espèce de papier, d'où l'on peut conclure peut-être qu'elle 
fut inventée dans cette ville ou dans le voisinage. Hérodote 
est le plus ancien écrivain qui parle de peaui de monton 
ou de chèvre employées pour écrire; il semble attribuer 
cette découverte aux Ioniens (2). 

Avant qne le pariïbetnin fût d'un usage commun, la ma- 
tière la plus employée pout le même usage était un papier 
fabriqué avec le roseau d'Egypte nommé pt^pyna. Je ne puis 
croire, quoique ce soft l'opinioa do savant Prideaax, que 
le papier de papyrus ait été inventé au temps d'Alexandre- 
le-Grand. Il me paraît que les rouleaux (3) dont parlent les 
Prophètes (Ésale , \ni ; etc.) doivent avoir été de papyrus. 
Uais il est probable que les conquêtes d'Alexandre , en fa- 
cilitant les rapports de l'Egypte avec les pays grecs , rendi- 
rent l'usage du papier égyptien beaucoup plus commun. 
Le papyrus devint un article de commerce Important pour 
l'Egypte, ainsi qu'on peut le voir par la lecture de Pline ; 
jusqu'à ce que la concurrence du parchemin vint en faire 
baisser le prix, et diminuer l'exportation de cette marchaa- 

(I) Histoiy of Iha Jtwt. (3) HerodoL lib. V. 

(3) Voir Maiois , Palais do Scanrai , à Futicle Biiliolhèque. Lu 
livres es parchtmin ëtaiml plntât ^Ytés et idiés comme les nâtrea , 
que 10 ol^. 
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dise (1). Ësale D*a-t-il pas Tait allusion au papier àé papy^ 
rus, quand, annoocant lè rePTersement de la prospérité' 
de l'Egypte, il dit «qaeses roseaux seront coupés (2)? » 
(Esaïe, XIX,6.) 

Quoi qu'il en soit , il est certain qu'après le règne 
d'Alexandre-le-Graud, les matériaux employés pour écrire 
devinrent plus abondants et d'un usage plus facile. 

C'est ce qui explique comment les copies de l'Ancien Tes- 
tament purent se multiplier sous les successeurs d'Alexan- 
dre. Il parait qu'avant le temps des Macchabées (3) on lisait' 
les Écritures dans les maisons, et que beaucoup de fa- 
milles juives en possédaient des exemplaires. Le meilleur 
historien des Macchabées le dit positivement j et son asser- 
tion se trouve confirmée par les Apôtres (4), qui nous 
apprennent qiie dès long-temps l'Ancien Testament se lisait 
dans toutes les synagogues, et que da Juifo pieux l'avaient 
dans leurs maisons (5). On voit par leurs récits que les sy- 
nagogues étaient nombreuses; chaque petite ville de la 
]ndée et de la Galilée avait la sienne (6). 

Une antre circonstance qni contribua, non moins que les 
progrès de la fabrication du papier, à prbpager la connais- 
sance des Écritures après le règne d'Aleiandre-le-Grand, 
fut la composition de la traduction grecque dite des Sep- 
tante, qui se répandit , comlne on peut le voir parle livre 
des Actes , dans tous les pttys où il y avait des Juifs. Il est 
évident que dans les synagogues (7) établies hors de la ]uf_ 

(I ) Assertion du taTant hiïtorïeii Base daos ses coun . (t) Tradocl. 
aogl. ■ Paper teeds. « (SJ ï Màcchabëei. (4) Acl. XV, Si. Luc , IV, 
17. Act. Xllï, 15. (5) 9 Tim. III, IS , comparé avecl, 5. Act_ 
XVII, M. (6)tQc,IV, 15,16. Jean, VI, 59. (7) Acl. XVII , i 
— 4iXm,H-4S. 
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•àée les Écritores se lisaient en grec, puisqae des Gentils 
pouvaient assister au culte et le comprendre. 

Tels sont les faits principaui relatifs à la dirTusion de 
l'Ancien Testament après le rétablissement des Juifs. 
Voyons quelles en furent les conséquences. 

On n'a pas'assez considéré, je d'Oise combien la foi fit 
de progrès durant les cinq siècles qui s'écoulèrent depuis 
le retourde la Captivité jusqu'à la naissance de Jésus-Christ, 
et en particulier vers la fin de ce période. Esdras semble 
dire assez clairement que Cyrus et Artaxerxès furent ame- 
nés à la connaissance du vrai Dieu (Esdr. I; VI; vn);et 
le témoignage que les historiens [H-ofanes ont rendu au ca- 
ractère de ces deux princes, peut confirmer cette interpré- 
tation de son récit. On ne peut guère douter que la conver- 
sion de Nébucadnetzar (1), qui fut si publique et annoncée 
par une proclamation si touchante, n'eût été suivie de 
celle de beaucoup de personnes dans ses vastes états (Dan. 
IV; V, 3f ). Il est probable que sous Cyrus et ses succes- 
seurs, la foi se répandit parmi un assez grand. nombre de 
leurs sujets (Esth. vm, 17); et la prédication d'ËzéchicI 
en Mésopotamie, celle de Jérémie en Egypte, eut sans 
doute des eO'ets semblables à ceux qu'avaient eus les ensei- 
gnements de Daniel à Babylone et en Perse (Ézéch. t; III, 
6. Jér. XLIV, 1). Ësale avait annoncé que « plusieurs vil- 
les d'Egypte parleraient le langage de Canaan et bâtiraient 
un monument an vrai Dieu « (Es. XIX) : prophétie qui 



(I) Od a lëToqaé en doute la coiiTersion de NébnoadaeUar , p»TC8 
qu'il semble a'avoir pas compris la parfaite unité de Dieo. Celle oti- 
jectioQ me semble mantpier de solidité. 
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s'accomplît qaaod , soos les Ptolémées, les )oif^ élevèrent 
un temple dans ce pays. 

Mais ce qae je yeux surtout faire remarquer, c'est Tin- 
fluence qu'eut parmi les païens la lecture de l'Ancien Tes- 
tament faite publiquement dans les sjnagogues des colonies 
juÎTes. En lisant le livre dc9 Actes attentivement, on voit 
que les Gentils auxquels s'adressèrent d'abord les Apôtres , 
étaient principalement ceux qui déjà croyaient à l'AncieD 
Testament, et qui sans doute avaient été convertlseo as^»- 
taot au culte des synagc^uea, eu sorte que toutes les vilks 
païennes où ils fondèrent des églises , doivent être considé- 
rées peut-être tomme ayant possédé , même avant la pré- 
dication de l'Évangile , des adorateurs du vrai I)ieu< Noos 
pouvons admettre , je pense , que dans le riècle qui précéda 
la venue de Christ, il y avait des Gentils convertis i Dieu 
en Syrie, «n Perie et dans les pa^s environnants, en Méio- 
potamit et à Babylone , damé toate l'Asie nùiuwe , en Egypte, 
en Ethiopie , en IM>ye , dant Vile de Ckypr», daiu ttUe de 
Crète i en Grèce et enMacëdoinif à Rame et ptitt-ttKe.m Ei- 
pagneO). St. Luc dit que la célébration des fêtes de Jéru- 
salem amenait dans cette ville ,« ^^s odorateats de Dieu de 
tous les pays qui sont sous le ciel » (Act. II, 5, 10, 14; 
VUI> 27) « Inib on prosélytes , » et l'on doit penser 
que plusieurs nations avaient à Jérusalem des synagogues, 
où probablement les Écritures se lisaient en .grec. (Act. 
VI, 9.) 

Nous savoDs-que:des officiers et des soldats romains qui 
servaient dans la Palestine , s'étaient publiquement déclarés 

(i)M.tUi.U.I,9.1Pi«fe,V,13.Act.H,9àH;VÏ,9iVm, 
37; IX; X; XI, SOi XniiXIX. Jeu, XU, 90. 
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poar la vérité. (Acl. X, 1, 2, T, 24. Matth. VIU. Luc, 

vn, 5.) 

EIn même temps que la foi s'était répandue parmi les 
Gentils , elle avait fait des progrès parmi les Juifs eui-mé- 
nies. On peut roir par la ledture da Nouveau Testameot 
qa'h la naissance de lésns-Christ it y avait des familles pieu- 
ses dans toutes les provinces du pa7sd'Israel(Matfb. 1, 19; 
Luc, I, 5, 64, 65} If, 25, B6,38). Les Apôtres parais- 
sent avoir été des hommes d'une foi sincère et familiarisés 
-avec les Écritures, avant d'avoir appris que Jésus était le 
■Messie annoncé par les Prophètes (Jean, I. Act. X, 14). 
-Et cette multitude qui croyait en lui , quoique n'osant pas 
toujours le confesser, se composait prlocipalem^it, ce sem- 
ble , d'Israélites qui , avant de l'avoir vu, avaient en fol aux 
Écritures. 

On a remarqué que malgré t'endurcissement de la masse 
de la nation et de ses chefs, les Juifs, après leur rétablisse- 
ment, ne retombèrent point dans fidolàtrie^ et l'on sait 
qu'au temps des Macchabées ils eurent des martyrs aux- 
quels les Apôtres ont rendu témoignage. (Hébr. XI , 37.) 

II. Quelques jours après là première Pentecôte chré- 
tienne, toutes les nations qui envoyaient des adorateurs ft 
Jérusalem purent entendre l'Évangile de la bouche deceux 
qui avaient assisté à la mort de Jésus «t auxquels avaienlt 
parlé les Apôtres (Act. 11 ). Les quatre-vingts pr^iicateuis 
'inspirés (Luc, IX; X) que Jésus avait établis avant de 
quitter la terre, et tous les prophètes nouveaux que le 
Saint-Esprit lent adjoignit , purent se répandre dans tous 
les pays où s'étaient répandus les Juifs. Tontes les portes 
ouvertes à l'Ancien Testament se trouvèrent d'abord ou- 



3,9,i,zedbï Google 



— 76 ^ 
vertes à rÉfangile. Tous les ÉhèmiDS qu'uvaicnt consfrails 
les BomaiDS, loutes les communications par lesquelles ils 
avaient uni et comme rapproché les nombreuses provinces 
de leur vaste empire, étaient autant de voies que Dieu avait 
frayées d'avance à ses missionnaires. Leurs vaisseaux les 
transportaient, leurs lois et leurs passeports souvent les 
prot^eaient, leurs soldats quelquefois leur servaient d'es- 
corte. Leurs tribunaax, où ils étaient cités, devenaient des 
églises où ils prêchaient. Je ne dis que ce qu'on peut lire 
dans les Actes. La Parole de Dieu pénétrait partout : telr 
lement que St. Paul , avant même d'être allé à Rome , ap- 
pliquait à la prédication des envoyés de Christ, ce que Da- 
vid avait dit du soleil et des asues: a Leur voix est allée 
par toute la terre, leurs paroles iusqu'aui extrémité du 
monde » (Rom. X). Son ministère seul, disait-il, avait 
« rempli de l'Évangile toutes les contrées depuis Jérusalem 
jusqu'à l'illyrie. n (Rom. XV.) 

De nombreuses églises se fondèrent ; ces églises lisaient 
les écrits des Apdtres et entendaient prêcher des envoyés 
de Dieu. 

■Il est inutile de dire que Dieu donna efficace à cette 
abondante prédIcaUon ; qu'avant la mort de Saint Jean , 
l'Église chrétienne formait un peuple immense répandu 
dans la plus belle partie du monde alors civilisé , et que 
l'Église primitive , malgré les reproches qu'elle a pu méri- 
ter , fut plus sainte que celle des siècles suivante. 

ïlais ce qu'il faut dire, parce qu'on ne le remarque 
pas assez , c'est que la cause principale de cette révolution 
paisible^ qui renouvela le monde en quelques iours, ne 
peut se trouver que dans la iiffiuion de la ParoU de Ditu. 
hes Apôtres et Jésus^lhrist l'ont déclaré : les miracles ne 
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. peuTeot point convertir, ils ne peuvent qu'eSermir la foi 
de ceux qui sont convertis. Les miracles qae Dieuavait faits 
au milieu des Israélites, plus éclatants que ne le furent ceux 
de Jésus-Christ, lui-même , n'avaient presque poiat avancé 
son règne ; les miracles de Jésos-Cbrist n'avaient pu lui 
former une Église. Ce ne furent donc point les guérisons 
miraculeuses opérées par les ÂpAtr» et par leurs compa- 
gnons, qui brisèrent les plus puissants obstacles et lear ou- 
vrirent les cœurs:. ce fut, comme ils le disent eux-mê- 
mes (1 ) , et comme on le voit par tous les récits qu'ils noos 
ont faits de leurs travaux, la prédication des souffrances et 
de la résurrection de Jésus. Et ce qui rendait cette prédi- 
cation supérieure à celle de tous les prédicateurs qai les ont 
suivis, c'est qu'elle était la Parole mime de Die». Chaque 
Ap6tre, chaque Prophète était, dans le moment «à Dieu 
le faisait parler, un Évangile vivant, agissant sur les cœurs 
avec la puissance qui appartient à Dieu. 

lu. Il fallait pour entretenir la vie de l'Église, la tenir 
continuellement en contact avec la Bible , qui est pour elle 
la présence perpétuelle des Proi^tes et des Apôtres. 

Mais quand les païens envahirent le temple de Dieu , 
comme s'exprime à peu près le prophète de l'Apocalypse 
(XI), je veux dire, quand les impies prirent le nom de 
chrétiens et , à la fiiveur de ce nmn , occupèrent les trônes 
et les chaires , ils portèrent dans l'Église chrétienne la doc- 
trine païenne de la someraiMté du clergé. Le clergé se Gt 

(1) Si. P>uI avait opéré no miracle aux yeux d'an Romain , qai m 
conrertit ; mail Itiatorien sacré n'altribae point sa conversioD an 
nîracle : " D crat , dit St. Loe , éttnt frappé de la doctrine dn Sei- 
gnear. » (Act. XIII.) 

7 
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TOédiatenr eotre Dien et son peaf^e, entre MsoS'Chrrst el 
l'Église , et par conséqnert eatre la Bible et les dirétieiH ; 
Il «'arrogea le drait de l'ifrterpFilèr, le -droit de régler la 
foi ; H se fit « Diea daes le temple de Dien , » comme parle 
encore fÉcrtttire. Un petit oombre de saînts ivêques , tels 
que GhrfBostôine et St. Aagustin, ooDtiouèrent i recom- 
mander la lectane as^oe des Écritures , mais ce petit Bom- 
bre même ne sat pas s^opposer fortement à la doctrine qui 
minait le fondement de la foi. EnBo ^ oe ne fut plus éarn 
les églises et auprès des pasteurs <\ne les cbréliens purent 
troUTer la nourriture : ceux qui étud!^ent eux-mêmes le 
Lirrfl de EKen et en sulfaieet le pins fîdèle'ment les «isei- 
gnements, furent considérés comme des élrangers, comme 
des bététiques , et persécutas an nom même de Jésus^lirist. 
Selon !& prophétie de St. Jean , l'Église véritable fut relé- 
gnéedansledésert(Apoc.Xny L'idot&trie, la souillure et le 
carnage siégèrent sur le trône duquel relevaient tous les 
trAnes chrétiens. 

Tels «vaient été les fruits de l'abandon des Écritures. 

Dieu se servit d'un enfant pour ébranler cet empire , ou- 
vrage de tant de sièdes et soutenu par toutes les passions 
humaines combinées; mars cet enfant avait lu la Bible et 
cru la Bible. H montra la Bible aux peuples , et il sembla 
que les Apôtres recommençaient è prêcher et que te Saint- 
Esprit descendait du ciel une seconde fois. Dieu venait de 
donner au monde l'tmpHmfrfe , cet art de copier sans main , 
aBn, sans doute, que la Bible qui allait être rendue aux 
hommes , pût être répandue partout et pût prêcher par- 
tout elle-même. 

Ce Eut U la puissance de Luther «t celte des réftmui- 
teurs. Luther n'était pas naturellement on bomme Mt 
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pom com'iftander ni pour diriger une Tarte entreiffise ; 
il était llaàie et défisnt de lui-rtléaffi. Il fallut uoe force 
d'en haut peur le readte capaMe 4e cwtHUenoer l'OftiVre de 
la ItéforniNtiâii. Il «b fatale méine de preSiiue toas les ré- 
fonnateurt. 'Gomme LuUier, fls eipliquaient la Bible et 
répandaient la Bible: leur 'triomphe fut celui du Livre de 
pieu. 

Sans doute, il se mêla des foutes * leur œuvre: mars 
Drea parlait , et la terre était illuminée. Les réformateurs 
ne s'ioterposaient point «iHre les hommes 'et lu!. Ils disaient 
comme Jean-Baptiste > et dans un sOtà encore plus humble : 
,« Nous ne sommes point la lumière, nous ne faisons que 
lui rendre t^oignagé. » tts invitaient les hommes 9 juger 
leur conduite et leurs doctrines par l'Écriture. 

Sans doute, aussi , tous les progrès de la RifomnitioM ne 
peuvent pas être regardés comme des progrés de l'Evsngile. 
Mais on n& peut , je pense , méconnaître qu'elle eitt ces 
grands effets , qu'on doit attribuer à l'Esprit de iMeu : 

H" Elle opéra la conversion d'une multitude de pécheurs. 
Depuis le temps des Apdtres, en n'avait pas va un aus^ 
grand nombre de conversions sincères produites presque 
simultanément. Les œuvres de beaucoup de réformés attes- 
tèrent qu^Is n'avaient pas reçu « Christ en vain. » L'Église 
réformée donna de la sincérité de SB foi Jà mBme preuve 
que l'Église primitive : elle eut de nombréut mdrtjrs. 

2^ Ceux qui ; dvanl d'avoir adopté là ttéfOrmé , avaient 
été sincèrement chrétiens, devinrent , eii recevant des ré- 
formatenrs la Bible et en apprenant d'elik à la mieux com- 
prendre, des chrétiens plus saints. 

*> La moralité publique flt nn progrès dans tous les 
pays où s'établit la Réforme, je veui dire que toutes les 
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■classes de la société, dans ces pays, s'améliorèrent. Cet.effet 
est tout semblable à celui qu'avait produit le Christianisine 
à soa apparition dans les contrées païennes: il agit sur les 
habitudes même de ceux dont il ne changea point le cœur; 
et tonte la société prit un «pect plus moral , toutes les ins- 
titations publiques changent; 

4° Enfin la Réformation eierça une influence salutaire 
sur Téglise Catholique. On ne peut nier que le clergé ro- 
main n'est plus ce qu'il était avant que la Bible eût été re- 
mise en lumière. On pourrait se demander si ce n'est pas 
à une sainte jalousie produite par la vue de la Réforme, 
qu'il faut attribuer le beau mais court réveil excité dans 
l'Église romaine par les Jansénistes ! 

IV. Pourquoi l'œuvre des réformateurs devint-elle bien- 
tôt stationnaire? Pourquoi la foi , pourquoi la sainteté ne 
flt-elle bientfitplus de progrès dans les pays réformés? Pour- 
quoi ces pays ressen tirent-ils plusoumoinsl'ionueDce mortelle 
de l'incrédulité du siècle dernier? 

L'histoire nous montre que les réformateurs et leurs suc- 
cesseurSi contre leurs propres principes , s'érigèrent en juges 
les uns des autres ; que des ministres protestants condamnè- 
rent d'autres ministres sincères, et que ces jugements furent 
quelquefois soutenus par l'épée. De là cette douloureuse scis- 
sion qui déchira bientât en deux toute l'Église réformée. 
L'Église anglicane reconnut pour son chef un prince terres- 
tre. Plus tard de nouvelles scisuons multiplièrent les Eglises. 
Mais ces divisions, toutes fâcheuses qu'elles furent, l'étaient 
moins que l'abus qui en avait été ta cause : une atteinte 
avait été portée au droit individuel de chaque chrétien d'in- 
terpréter lai - même les Ecritures^ au droit de la Bible de 
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régner seule dans l'Eglise; audroitde Dieu d'être le seul juge. 

L'histoire noos montre encore que la science scripturaire 
des réformateurs et leur belle méthode de prédication se per- 
dirent, pour ainsi dire, parmi les réformés. Cène fut plus, 
comme cbez ces grands théologiens, une chose inséparabledu- 
ministère pastoral, d'étudier le texte original de la Bible, de- 
lire sans l'intermédiaire d'un traducteur humain, la Parole du 
Saint-Esprit. Ce ne fut plus l'objet unique de la prédication 
' d'expliquer les Ecritures : lesprédicateuFs firent des haran- 
gues j'I'homrae pwla plusduisles diaires, et la Bible parla 
moins- 
Ainsi le clergé réformé n'entretint plus dans l'Eglise , 
comme il l'avait fait auparavant, l'amour de la Bible et- 
l-'ètudedelaBible. 

La Bible ne fut plus le livre des familles, le piédicateur 
quotidien deehaque maison chrétienne. 

L'histoire nous montre enfin que beaucoup d'ambi- 
tieux on de mercenaires entrèrent dans le clergé protestant; 
le diarge de prêcher la doctrine du salut fut- confiée à des 
hommes qui iie la croyaient point et ne croyaient pas les 
Ecritures. '- 

L'Eglise réformée avait besoin , non «Tune rAiohtion , 
comme l'Église qui avait substitué l'autorité d'un clergé èc 
celle de Christ , mais d'un réveil, qui lai manifestât l'état de 
langneuret dedépéri^ement où elle était tombée j et, en 
la ramenant à son véritable Chef, lui rendit la vie. 

C'est par la Bible que Dieu a produit ce réveil. L'étude 
delà Bible et les prédications' bibliques ont ravivé la foi dans 
les pays protestants. La renaissance de la foi a produit la 
formation des Sociétés Bibliques. 

Les Sociétés Bibliques h Ipur tour ont répandu les Ecritu» 
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res plus qu'on ne l'aTait jamais faU- Elles. les. ont do^néeq 
ouoffertesà toutes tes familles protcstafites.et ,poDrainsî 
dire , à toutes les familles de la terre : elles les ont tcaduites 
dans presque toutes les langi^ du globe. Le monde a'a ja- 
mais vu une diffusion de la Parole de IMeu semblable à celle 
domjl nous somn^es témoins. 

L^ fraMs de cette dtffusioo soDJt. je.peBW» ce que le 
«awde.a vu de plus ^otblable 4 cei^ que pcodiùsM la pre- 
wèK prédicatioD de l'Evangilfl. 

he cblisUanisme, un cfarisUanisme vivant , pénètre cha- 
que jour plus avant chez les peuples païens ; l'Ëvangile a 
tait en linéiques années des progrès pluS: étendus qu'il BL*ea 
avait fait durant plusieurs siècles^ 

En Europe, l'incrédulité, quoique encore (orte ,. s.*BffBi- 
blit évideoqneat;. qlle q'ose. tJw s'afBcber o««me au siècle 
dernier ; elle tend k diUccQdfie de ^ etesse iosttuKe dans 
1^. cirages, igfloraoteft, des twgHt m^ésmn da«s la. popa- 
laçe^ 

l'api^t^Qtlp cbaiTit^se aeot, caBimâes parmi lee pcote^. 
lants, et otitiaccomplldesœuvi^. admirables : je lappelle 
le dévouement des missionnaires , ces martyrs de noft jpurs; 
ra)f(|l^oi^.4e la, trat|l^.de»Dàgnesif;t<}jel'esclavagQ; la (qo- 
4{atiaD des-.^les. eufaBtjnes , et, ceUe iqiiUilude (^'io^itiluf 
tions bienfaitiantes tputes qoaveUoft, qui, si, elles sont bjeni 
dlMgées , gromeltent de si admirables effets. 

Les mœuEs^Yonls'amélîorant dans tous les pays prêtes-, 
tants. 

Enfin, malgré des divisipns, le besoin de l'union, d^ Ufvs, 
les cœurs piçux^se. faltde plus. eu plu? sentir, et Iffl asso- 
ciations religieuses formées sous l'influence de la Bible sem- 
blent offrir le plus puissant moyen d'opérer cette union 
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tut désirée^ et d'abolir , aa moins parmi les protestaDts 
d'une foi siacére, tontes les distinctions d'Église, ou plu* 
tôt de faire paraître ces distinctions nalles. 

Ce sont Ut des fruits qu'on ne peut attribuer qu'à l'Esprit 
de DieUf et qui attestent que Dieu approuve et bénit , 
comme il l'a toujours fait, la diffusion de sa Parole. 

Rome s'est ébranlée, elle s'est irritée. Mais des catholi- 
ques se sont unis i des protestants pour répandre la Bible ; 
des prêtres (f ) ont reconoa qu'il faut rendre la Bible po- 
pulaire , et en ce moment des traductions autorisées par le 
clergé circulent dans l'Eglise catholique de France. Ce mou- 
vement, dû probablement à l'impulsion donnée par les So- 
ciétés Bibliques, fait pressentir des résultats immenses, et 
prépare peut^tre le jour où les catholiques qui adorent la 
véritable Croix, s'uniront à leurs frères protestants, pour 
travailler à une même oeuvre dans une même foi, 

(1} U. de Gesoude, préface de m tradaction. 
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NOTES. 



INTRODUCTION. 

Note 1 , page ui. 

Liio,XVU,T. UaHli., VII, 9, 1.1 Cor. XI, 13, 14. 1 Cor. 
XV, 36, 

Note 2, page IV. 

Galit. m, 16; IV, 91. Hâir. IX, 16, 17. Hatth. XXII, 39. 
Leiiationtlùtet appellent ces, MÎioiueBieDtffaox. On a besoin de 
foi pool les comprendre et «a découTiîr la iigeiie et la beauté. 

Note 3 , page iv. 

Act., XVII , 94-99. Malth., XII , 9S-97. ■ Parle an fon aelon aa 
folio, a dit Salomon, de peur qn'il ne soit lage ft ses propres yeux, u 
Cela ne signifie-t-il point qu'il fant combattre l'incrédnle anr son ler- 

On pent lemarqnet cependant que m^me en raisonnant avec tes 
inciëdules, Jésns-Cbrist et les Apôliei n'éUblissent pas les vérités 
leligiensci par des raisonnetaienti. Ce n'est pas par un raisonneineiit 
4|De Jésos-Cbrist réfute les Saddncëens, ces rationalistes Juifs; il eu 
appelle à Holse. St. Paul , parlant dans l'Aréopage , ne àimoatrtpas 
l'existence et la spiritualité de Dieu , il rappelle ces vcrilés , comme 
incontestables aux ycnx des païens eux-mêmes. 
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Note 4, page vi- 

Jean, I, 1-4; XVII, 5, U. CoIoh. I, 15, 19. Eph». I, 
Apoc.XlII.B. 



Note 5 , page 3. 

Jude, 14, 15. Gen. VI, 3; XVIII, 19. « Hod Etprit, dit l'Eter- 
Del Cï'adreauat probablement k Noé), ne coat«tlera pa» loDJonri 
•Tsc l'homoie. s Dieu a'exprime aioBi, je penie , parlant dei avertii- 
temenla que Noë adTeiaait de aa parti tons les bommei (9 Pierre, 
II , S^, parce que Noé ne faiiait que rfpëtei ce qne Ini avait dit le 
Saint-Eaprit. Eiaïe a dit dau IfimâinH acfu , qae Dieu n mettait son 
Eapritaa miliea des laraélitei et let condniHit par son Esprit, ■ 
c'eit-li-dire qn'il leur parlait par ftloïiw el 1m condoiiait par sa Pa- 
role. — De même Nëb. IX, 14 , 90. — Pen d'Israélites avaient le 
SfiQt-Eipnt dwt Ifaora amm, Jnal», toni eitandkieot U Btude du 
Saiat-Eaprit. 

Nole6/page3. 

Geo. IV, 3, «i VBI, tO{ Sn, 7; XHVIll, IB; XXS», M. 
hdf, i , 4. &MkliiiMbk aenl, êimi*A*ro», wcsi» dns la Genèie le 
nom de.MonftcMMH- ^«^(«u.Maîs-MMM'il'AiBeflrKit'dhmait^wHe- 
idulltTe (Eiéch. XVI, 3), et n'avait, ^ofni. d'Eglise i conduire , ce 
nom ne pent avoir le mêm« aeni que dans le Ldvttiqne. (Gen. XIV.) 

Kpteî.:„IHÇ&3* 

Exode , IV, IS. « Ta Inj serai à la place de Diea , » ou « lu Iqi se- 
ras Gommf! Dieo. ■ Eaode , VII , 1 . ' Je t'ai établi Dieo yonr Pba- 



NoteS, pa^ 3. 

Sent. XXIX, 10. ■ Voof coiaparaUsu Iftm anjanrd'hoi. dtvant 
l'Eternel votre Dieu , les cbefs d« T«s.kri))M, TD»4Uwieiis , voS' oQî- 
ci«n, et tout bomme d'Israël) vos poUls onfants,TOi fetnmea, et; 
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f étnofer qoi etf an miliaii da toqs , jaiqn'à Tolta coDpew <le buii di 
votn poilenr d'ein. > Cei espreBsïoni ne peaveat pa« signifier fae 
Moîie parlait i la fois à deux millioa» d'bommos ; mais elles tnontreat 
qae sa parole ëlail tellement pablique, que tout le monde ^tait admis 
à Penteodre , et qn'elle était commnni^ée i tont Israfl. « Ce sont ici 
les paroles que Hoïie dit k tout Israil; ■ Toilà, ponr ainsi dire, le 
tilte da Dealironome ( Dent. 1,1). — « Uolse alla et tint oe ^s- 
eours â tout Israël » ( XXXI , I ). — « Il prononça les paroles de ce 
CBnliqae,loDtIsrRëireoleDdaot > (XXXI, 30). — « Moïse appela 
tout briël et lear dit ■ (Dent. XXtX, 9). FiDsienni passages indi- 
quent de quelle manière Dien parlait h loal Israël par on seul homoH : 
c'était an moyen de rassemblée des représenUots de U nation. (Dent. 
XXVlI,I.Josaé,XXIV, J,S. Jérém. XIX, 1,4.) 

Nvle 9, pnge 7. 

Quand Jéaus-Cbiiat cita l'ËqrilMo na. docteats, il uippoee qa*iU 
la II«eat ( Luc , X , 90). Mais,, daos le Discaus de la Montagne il 
semble s'adreager à des andilean dont une grande partie ne connais- 
sait l'Ecrilare que poar L'avoir enteoda lira. (Hatth. V, SI.) 

Note 10, page 8. 

•I Ce que je vous dis à l'oreille , dites-le snr le haut des maisons. > 
(Uatlh. X,97.) 

Note 1 1 , page 8. 

Les Entres dt Si, Paul à Timothic et i Titt , et , peut-être , eella. 
de St. Jean à Gàiui. Je pourrais j ajpuler l'Ëpître de St. Paul à 
Phitimon; mais elle lui est adressée comme aa maître de PeiclaTe 
Ooésime , et non comme & rémigéliste. 

Note 12 , page 9. 

" A l'Eglise de Dieu qui est àCoriathe, àceux qui ont ot« iaoeti- 
fiés eni Jàns.Chrisl, appelés et aaiDla , a»ea tous eenx qni invoquent 
en quelque lien qoe ce soit le nom de notre Sei'gftenr Jcius-Cbrist. ■ 
— Les BpUiet CWAo/ifiut mepanusseatadressées à tonlcslMËglt- 
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ces, OD, au rnoina,! plusieuri Egliïcs. (i, Pierre,!, I. I Pierrir, 
I.I.Jude, I.) . 

CHAPITRE 11. 

Note 13, page if. 

Si. Paol Da Tontait fu que U petaptsion des dirétiena fat ïoniUe- 
aur l'éloquence d'oD piédicateat. (1, Coi. II, 45.) 

Noie 14, page If. 

Uébr. IV, 9 : n La parole ne leur servit de Tien , n'ayant pas étc 
mâlce à la foi en ceax qui l'enlendirenl • (1 Theas. Il, 13) : « La 
Parole est agissante en tous qai croyez. » 

Note 15, page 11. 

Epb.11,8. Hëbt. X. Rom., 1-IV. Je ne pTOQTe pas ici ces gran- 
des vériUs , je me contente de les rappeler. 

Note 16, page 11. 

Rom., X, 17, le. 

CHAPITRE ni. 

Noie 17, page 12. 

Il Noos annonçons ces choses , non avec des paroles qu'caseignc la 
sagesse bumaiae, mais avec celles qu'enseigne le Saiot-Esprit. u 

Note 18, page 12. 

K Nous no falsîlioDS point U Parole de Dieu. » — ■ Nous rendons 
grâces à Dieu sans cesse , de ce qu'en acceptant la Parole de Dieu que 
nous vous avons prècbée, tous l'avei reçue non nomme une parole 
des hommes , mais ainsi qu'elle l'est véritablement , comme la Parole 
de Dieu, qui anssi est agissante en vous qbi croyez. — i Vous avez 
été Tégénérés nos pat une semence corruptible, mais par une incor- 
ruptible, par la Patole vivante de Dieu. •> — « l'ouïe l'Ecrilure est 
dinnemtnl iaspitéc. » — « L'hcrliurt ne peut être aacantie. » 
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CHAPITRE IV. 

Noie 19, poge 17. 

Ou » im éaigmei. » Le mot bébrca est celui qne Sïlomon emploie 
dans te passage cite. St. Matthieu traduit x9xfv(i(iiv:t , des chaies ca- 

CHAPITRE VI. 

Note 20, page 23. 

Ostcnvitld et Mattiu ont en tort , je crois , do ne paa traduire les 
versets 5 et 11 da premier cbapitre do LéTÏtitjae, comme Font fait 
Lother et les traducteurs anglais. Le mot bcbron signiGe lill&alement 

il fgorgern. 

Note 21, page 25. 

Discours sur l'Histoire Uuirerselle. 

CHAPITRE VII. 
Note 22, page 31. 

Act.H,41-47iVI;XViXVII,(l. Rom. XV, 15, IG. 1 Cor, 
XI, 13. 1 Cor. XIV, 37, 38; IV, 1,9; 111,5-7. 

CHAPITRE VIII. 

Nole23,page3l. 

Deul.XVU,8, 9, 18, 19; IV, 3; VI; XXXI , 84-36. Jo». I , 
7, 8; VIII, 31. 1 Cbron.XV, 13. 9 Cbton. XVU,9; XXX, 16; 
XXXIV. îiéhim. VIII; IX; X. Psaam. I; XIX; CXIX. ProT. 
m. Esaîe, VIH, SO. «r., XXXIV, 13 15 (-). 

(*)J«ineilonn«lsp1iisi(ileciterk!d'cieellenlc9|isn>1asderEvJrjnelteHeisf; 
« Gidni tt H^h^mie paclenc de li loi de Hoïk comme d'une cho» rooiiue de lanl 

lu cei^mDBiei , 1« nariigei , la |>olice el en un mot touUi ihoae), en diiant 
lani eeiM qua tout le faisait ■■ telon qu'il jlait i!cril Jau la loi de Moïie, lerff- 
leuc de Dien. » Disc. Hiii. Unir. Ed. Heib, t. 3 ; |>. < S9, 194. — Et eucore c« 
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Mote 24 , page 3t . 



Le cantique de Marié aemble indiquer qa'die avait la connai «tance 
deiEcriturei. (Luc, 1,1.1 Sun., Il, l-IO.) 

CHAPITRE IX. 

Note 25, page 33. 

Exod. IV, 97) XV, tO; UTit.Xl.l; Xllt, I; XV, I. Nombr. 
Xll.SiXVlli, I. Uich. VI,4. Nombr. XI,i6,17. 

Note 26, page 34. 

3,Cbroa.XVlIi XXXIV. 9, ItMa,XXn.Néh. VIII, XIII,1. 

Note 27, page 35. 

Cest Ih pria ci paiement ce qat prouve nu fait qne nous avons cité : 
U déoo jveite d'un atemplaire du Livre de U Loi dam le Temple , qui 
parut au eonverain aacrificateur un livre nouvean [3 Rois, XXII. 
9 Chron. XXXIV J. On ne pent mollement conclure de ce récit qu'il 
ay eût pat d'autrei ei.Bmplairai de U Loi daoi le pays ; mais il prouve 
qif I la cour , codime parmi les principaux sacriGcateiira , tes Saints 
Écrits étaient alork comme incooous. 

Prideaui pense que le livre Irouvé par Hîlkijab était l'exemplaire 
dn PenUtenque qu'avait écrit Mohe tui-méme ; les bistoriens sacrés 



pirslei, q|Be f» Tim^nit DMUn dau li boacbc d* tmu lu Eviquei: ■ La booi 
{nibeii s'iniest ((D'il iWin obMrrtr 11 loi é» Hoiic i y >Joat*t oa im rctrinclin 
m ibbI iidcU iitii un ■iisiHit- Ob niîi bexdn de la loi ■ chiqae monsat pavt 
I^glcr DDii'Wfolenent lu Ht«, let IttriAcu, In c^i^noniu , nuit eocoie touUi 

r'aftt et en fénénl tDDt ce qui re^iide l«i suenn. Il a'} (viit [loint d'entre liire 
où on ^ladilt let jir^ceptei de U boDoe vie : il MUit le fenilleler et le mifdiler 
Doit et jour, eu recueillir in leutencei, les uTOir loujoun' devint lei jevt. 
C'Aiit U que !« eufinu ippreuieDt i lire ; U lenle cèïlo d's'dncition fiait de 
Unr iiiptendre , de letu iacnlquer , de leur fiire obiirrer cette lainle loi , ijlti 
•eole pouvait lei rendra (agei dïi reofance. Aiui elle deviît tin dam 1« 
MBini de (eut la moade. (Diic. Hiit. Univ. t. 2, p. 67.) 
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ne ïueaX pniivt cd> , et cette opiaien , qooiqae paitag^e par d'antres 
savants, ne me parait pas toaité. Lea aacnScaUnn auraient dà re- 
mettre a Joaiai nn eiemplaire dei Ëcritarea , ou au moini da Pen- 
lateiiqne, dïs aoo avcnement am tiâne [Deut. XVll, 18. S Rois, 
XI, lî. 9 Ovon. XXUI, IIJ: e'eat ce deTair qui ne fut remjilique 
la dÎK-buitième année de son règne , probablement parée qae les sa- 
criBcaleurs enx-mêmta ne lisaient pas Moîie. 

On ne peut pas doutïtf qae Jérétaie, qui alor» piophctisaît ilepois 
cinq ans (Jér. l,ii XXV, 3), n'«àt la loi de Moiae k sa dispoii- 
tien et ne ta tât habilnrilemMit, 

3Vote38,i)fige35. 

Les Vtofhilei icri-ahnt (I, Bam. X,95. 1, Chron.XXlX, S9. 
3, CitToa. IX, 39) «Ic^ aie), et il est probable qn'u ne de leoti oc- 
cnpatioQi était de tranuriie lâs Sisiats Livres. Dloa sembla aroic con- 
«idéré oomnie nn de» deroira de la piété de l'Israélite de tfanauûe 
lesEcriLure), pour les lire jauuelleiBeat (Deat. XVII, 18, 19}: ai 
oc devoir était imposé aux loia , il l'élait à [dus forte raison anx Pra- 
p^tcs. Ils caminamqaaiettt «stre eax {1 ftois , XIII , 1 , 1 1 i fia. 
9 CbrAB. XXI , 1 9 ), et étudiaranl lei ëerila les Uns dei autres. ( Jér. 
XV, 1. Dan. IX, 9. Ezéch. XXVIU, 3; XIV, 14.} 

Note 29, page 35. 

Nous Tojoni par les Evangiles qae Dieu a pn snsciter des Propbi- 
tea même après que l'Aacieo Teâtament eût été eompUlé. Siméoa et 
Anne avaiaat probablement prophétisé long-lemps, qoaod le San- 
yeuriint au Inonda (Lno, !ï, Î5, 96; 36, 37). Jëaoa-Chrisl re- 
présentait ]eïn-Bapt!ate cûmme aja'nt clos la série des Prophètes qsi 
l'avalent annoncé. [Mattb. ^I, 13} 

Note 30, page 35. 

Deux Circonstaoces importait t«R , sur leijutllea je reviendrai dans 
le cours de ce Méaolre , et tpi toutes deux àpptrtieunent an temps 
dea successeurs d'Alesandre-le-Grand , conlribuèrent , je pense, à 
multiplier les exemplaires de l'Ancien Testament. L'uoe est l'inren- 
tion do parcbemin , on le perfectionnement de cette invention , qni fit 
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ttaisset le prix îles matéTianx «nr leiqneli on ccrivaif. L'utie bit la 
traductian des Livjes Saints hébtenx en grec. 

Note 31 , page 35. 

Act. U; VI,8; VIlljIX; XIII , I ; XV, 3î; XIV, II; XXI, 
9. I CoT. XII, 10, 88, M. 1 Cor.- XIV. 

Note 32, page 36. 

Le droit de l'absolation, altribaB i tons les prêtres, est éridem- 
menl l'ane des plus baotes piérogalives qoe J^ns-Cbrist ait altri- 
bnées aux Apdtres f Mattb. XVI, 18, 19. Jean, XX, 58,23), et 
le caractère diatioctif des hommes inspirés. Jésni-Chml seoilile dite 
qu'il suppose le don des miracles. fUattb. IX , 6.) 

Je crois que beaatoap de personnes oe se font pai nne idée précise 
de ce qui eonstilue, selon rEcTitare,le panvoirde pardoanet les p^- 
chés. Les Apâtres n'araient point de puissance propre : le droit qae 
leur accorde Jésus-Christ ne peut donc ètte attribué qu'à leur parole , 
et doit signifier que c'est par Penseigoement des Apdlrei qu'il fant dë- 
lermioer comment ou obtient le pardon de ses péchés et i qaels signes 
on reconnaît caas li qui Dieu fait grftoe. — St. Jean a dit ; « Celai qui 
croit que Jésas est le Christ est enfant de bien u (I, Jean, V): si 
donc j'ai la foi en Christ, je sais sous la grâce.— Il a dit aussi: 
n Celui qui aime est enfant de Dieu : ■> la charité est donc un carac- 
tire auqnel on reconnaît le vrai crojant. — Selon St. Matthieu , Je- 
ans a appelé ■ bienheureux, Ceox qui pleurent sur lears péchés ; a le 
chrétien dont la conscience est contristëe est donc sur le chemin dn 
ciel. — An contraire les Apôlres ont dit que « celui qui n'aime point 
n'est pas enfant de Dieu ; » « qne celui qui ne croit pas an Fils ds 
Dieu n'a point la vie; d • qne les avares n'hériteront pas le rojaume 
de Dien ; » tons ces caraclires sont donc la marque d'une ime que les 
Apôtres De délient point, et qui par conséquent n'est point déliée 
dans te cid. 

Le droit de pardonner les pëcbés ne peut exister chez nn boume 
qu'arec le don de l'inspiration , car ce droit n'appartient qu'à Dieu. 

Pai vu avec peine qu'on ministre d'une grande piété a dit récem- 
ment, dans un écrit adressé ans Catholiques, ■ que tous les fidèles 
ont le pouvoir des clefs. > S'il a touIo dire senlement que la parole 
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dM J^trti, par qDdqai boaeba qa'dle lolt piOKonc^, * ee poS' 
voir , cela vi lani dire. 

CHAPITRE XH. 

Note 33, page 46. 

Je penie qu'il y a une iJlaiion i e«i parolei de Salomon àmt «t 
•vattiuement da St Jaoqaai ; n Soyu lent* & parler et prampta i 
éconter » ( Jaoq.1 , 19). Lai veraeta qai prëcèdent et ceux qui aoi- 
Tent Dontmit que c'eat la Parole de Dieu qu'il esborte l'Egliae à 
éoonter ; il ne vent pat qu'an chrétien ae précipile à parler d^na laa 
aainfes usenbléef . Ou liaait rAueien Tealament dans le temple da 
JërQMlem, comme le moBtreut cet parol^a de JéaninCbTiat prounor 
céea dani le temple même : « Les actibea août aaait dans la «Iiaire 
de Hoïie , gardei donc et faitea tout ce qu'iU tou dimit de garder u 
(HattL.XXIII,S, 3}. Dans lea Bsaenbléea des Egliaea chrAûanea 
on lUaitdeplui les écrila dea ApôtTCi, [Col. 1V,16, iThe». V, 
27). 

Note 34, page 48. 

Ces deax atierUona août fondéei k U foia au k iénwgBage dea 
Ecriiuaa et lar oelui dea lûatorieBa, {.'hAren a'altéra peadant la Cap- 
tiTîlé, oumma on pant le Tdc pai lea livrea de l'Ancian Teatameot 
deritai fiabylnne, ou apièa qcïe lea Juifs fureat lAaUis. Au tampa 
des Apôtrea , en parlait ta Judée an bébren certompn. Lea mots Talt- 
tha, Boantrget, Ctfhai, Gai6*lhM, oitùadaui lea ETangilei, appar- 
tiennent Il cet b^eo. 

Lea ebietiaiu , i U Deacente du Saint-Espait , pariireut un grand 
monbre de Ungaee différantaa ( Act II , 6 A 1 1 J. Il eat probable que 
la Uogaa vulgalte de la plupait'dei EgUaea d'Aaie n'était paa la greoi, 
au, au moJBa.B'étaitpuleTéritablegiec. (Agi. XIV, H.) 

Noie 35 , page 48. 

Le Sainl>Eiprit fit parfer lea Ap6tiea ou leurs compagnons en Un- 
gutt ilrimgint {Att. U, 4, 15); je le eroiak la lettre; et Je ne 
compienda paa que d«a dirétieDi aient pu donler du sent du récit de 
i'Bcii ture. Uti* je ae nia paa an-deli de oe qu'elle dit , et je n'en coa- 
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«Idi pM qn'îlt tcfnÎHnl iniUmUnëmenl la cennakiancé it tontes cm 
laDgnei. On roit par les iDitraolioni que St. Paul douiuit aux Corinr 
Ihiem, qne celai qui parUit mirieuleiiienieiit en Isogue étraogire, 
pouvait DE pai compreodie lui-mâme 1m mol* qu'il pionuaisît. ( t 
Cor. XIV, 15, 37,38.J 

Note 36 , page 48. 

M. NéaDJeT a fait rfmarqnor que l'Apdtre St. Jean n'appartenait 
pal i la dauc pauvre (Marc, 1 , 90). Il ait probable quSI était le dit - 
ci pie en relation aveo le ■oaTeraîa ucrificateur ( Jean, XVIII, 15). 
Jean diait Fimi particulier de Jëiu* , et Jëiai était parent d'un des 
vingt-quatre principaux iiCTificateur» (Comparer Luc , 1 , 36 , S , 8 , 
9. avec I Cbron. XXIV, 10, et I i 19J. Ceux qui ne conoaiasaient 
pas Jdana-Chritt Ini dîaaieDt stignear, ce qni dans lenr bouche était 
UD titre de teapeet : on bien ils l'appelaient matlre : on voit par Ik 
qu'il n'avait pas l'ezlërieor d'un homme du penple. On lui proposait 
de tire dans le* synagogues (Luc, IV, tt ). Des Pharisiens l'invi* 
taieDt i dîner (Lac, Vil) XI ). Se« vêtements avaient quelque prix. 
(Jean, XIX, 93.) 

Il est probable qae tous les Apôtrei ëlaieut à peu près de la même 
condition que Jean (Lac, V, 9). Les diverses professions qu'ils eier- 
(aieot poQvaieat , dans les temps anciens et dans les circonstaiacei oà 
•e trouvaient le* Jnifs , Site entre les mains d'bummes appartenant h 
1b classe indépendante. Simon Pierre et les Gis de Zébédée , associés 
dans leur industrie , avaient peut-être acheté des Romaius le droit de 
la pèche sur le lac de Tibériade. Matthieu était un percepteur de 
droits, emploi qui pouvait avoir de rimportance. (Lue, V, 99.J 

Si Jésus-Christ et les Apôtres étaient appeléï^eaJiommes illeilrés, 
c'est probablement parce qu'ils n'avaient pas étudié à Jérasalem et 
n'appartenaient pas ï la classe des littérateurs (Jean , Vil , ISj Actes , 
TV, 13). Saint Paul, qui avait étudié, se ait gmisiar de langage, parce 
qu'il était simple et sans affectation lilléraire. 

Noie 37, Page 49. 

Il y a des traces d'érudition dans les livres de Moïse, de Jérémie, 
d'Eiéchiet et d'autres Piophcies, Nous savons que Uoïae était ins- 
lTnit[ Act. VtIJ. Ce n'est sûrement pas sans nn travail littéraire , di- 
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rigé Mût doute ptr le Saint-Eiprit.qne lea écrivains de l'AndeB Tm- 
tfuueottontdevciiaideshiitorieai si «Mct*i on peut le toÎi par leur! 
citatioDi de document* faiitoriqnei , même proranei. 

Toa» les ëeriraini de la Bible lont limplei , mais aaean d'eux o'eat 
mauvais écrivain , et il n'est pas nécessaire d'admettre que leur icience 
grammaticale «t liltéitire eàt été «croise sans étade. 

CHAPITRE XIII. 

Note 38, page 55. 

Vignorance n'est pa* erreur. Les Prophètes de l'Ancien Testament 
n'ont pas connu , au moins clairement , das véiitëi qac Dieu n'a ma- 
nifestées qn'i la venue de Jëens-Cbriit; mais ils n'ont rien enseigné 
de contraire à ces vérités. Les ApAtres eui-mémes , avant la mort de 
Jcius-Christ , n'étaient pas capables de comprendre des doctrines qu'ils 
devaient an jour enseigner. (Jean , XIV- XYI.) 

Note 39, page 55, 

En disant qae certaines différences d'o{Mnion peuvent partager de 
véritablM chrétiens, et qae certaines ignorances peuvent Un compa- 
tibles avec la foi , je ne venx pas dire , il s'en faot de beanconp , qu'il 
a'j «U pas de faniies doctrines qui ne peuvent subsister cbei le véri- 
table chrétien. Comme il y a de* péché* qui manife*tent une ime qui 
n'appartient pas à I>ieu(l Cor> V), il y a aussi, selon l'Ecriture, des 
erreurs qui décèlent nu homme qui n'est point converti. Elle a signalé 
ces erreurs et veut que cens qui les enseignent soient considéré! 
comme ne faisant point partie de l'ËgliM. (Gatat. 1, 8. 1 Jean, IV- 
a Jean. Deut. XIU. Jude. 9 Piene.) 
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